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CHAPITRE XXVII. 


8e donner a Die fans referve pour le1 


Jéder ; l'aimer d'un pur amour ;  J 
: attache à aucune chole, pour avoï 
Paix; ne point [e leier tenter par 


chofes du monde. ‘ 


7 Eux-tu , mon ame, pofféder eni 


: V rement Dieu, il faut te donner à 


MANUEL 


DES P Prraw ne UES, 


O U 


TRAITÉ COMPLET 
DES MALADIES DE LA POITRINE, 


Où l’on trouve la Théorie la plus naturelle, 
les Règles de Pratique les plus fimples & 
les plus fûres pour combattre les Maladies 
de cette cavité. à 

| ON Y A JOINT je 

Une nouvelle Méthode de reconnoître ces mêmes 
Maladies - par la percuffion du Thorax , 

* sraduite du latin d'ÂVENBRUGGER.. 


Par M. DE ROZIERE DE LA CHASSAGXKE, teur en 
Médecine de la Faculté de Montpellier, de fa Sogiété 
Royale des Sciences de la même Ville, & Aflocié 
étranger de P Académie de Clermont-Ferrand, &c. 


o artetus difficile eft curare Morbos Pulmonum !ô 
quanto difficiliüs eofdem cognofcete, & de ïis certura 
dare præfagium! BAGLIVI. Prax: Med.lr.c.op.3f 


A PARIS, 
Chez HUMAIRE, Libraire, A Mari 


Pallu, vis-à- vis la Vierge de l'Hôtel-Dieu x 
Près le Petit Châtelet. 
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Avec Approbation & Privilège du Roë, 


LL: 


On trouve Chez le même Libraire 
nombre de livres de Médecine & de 
Chirurgie. | | 

Traité des Vapeuts & des Pertes de 
fang z vol. in:12. | 

Traité de la Digeftioh dans lequel on 

expofe ; felon lés loix de La plus faine 
Phyfque, le méchanifme de cette im- 
portante fonction . avec une méthode de 
remédier aux différentes fonétions qui 
peuvent la troubler, autorifée par La 
raifon & l'expérience, in-12 2 vol. 

Avis aux gens de Lettres fur leur fanté, 

pat M. Tiflot, in-12.. ÉPAUES 

Traité de toutes les efbêces de colique 

z vol in-12. 

Secret utiles & éprouvés dans la pra- 
tique de la Médecine & de la Chirurgie 
pour confetver la fanté & PPRORGEE la 

vie, avec un appendix fur les maladies 

des Chevaux, & le Manuel des Méde- 

cins, tirés des Ouvrages d'Hippocrate &c 

de Celfe ; Ouvrage utile à tous Chirur- 

giens ; Curés & habitans de la campagne. 
Et autres, 


HISTOSICAL 
MEDICAL 


NAS 


PRÉFACE. 


BEavcour d’'Auteuts ont écrit 
fur les Maladies de la Poitrine ; 
mais peu, j'ofe le dire , en ont 
parlé d’après l'expérience. Quel- 
ques-uns ont bâti des fyftèmes 
dans le filence de leur cabinet, 
loin du lit des malades ; d’autres 
fe font opiniâtrément attachés à 
fuivre une routine aveugle; à la 
lueur de quelques fuccès dûs au 
hazard , prefque tous ont, pour 
ainfi dire, enfeveli leur do“rine 
dans un fratras de théorie & de 
raifonnemens inintelligibles. 
Perfuadé que les hypochèfes les 
plus ingénieufes né jettent aucun 
jour dans la pratique de la Mé- 
decine, & qu’elles ne fervent qu’à 
égarcr les jeunes Praticiens,;quand 
elles n’ont pas l'expérience pour 
bafe,je n’ai écrit que d’après celle- 
ci. La théorie quej'érablis, eftcel- 
e des Obfervateurs les plusexacts 


& les plus éclairés: celle que j'ai 
vus’accorder avet les faits. La lec- 


cure des Auteurs m'a fait connoi- 


tre combien il eft dangereux de {e 


livrer aux écarts de l'imagination 


_ de courir après des opinions fou- 
vent erronées, & plus fouvent , 
encore plus funeftesaux malades. 
Nous voyons en effet que les Mé- 
decins les plus raifonneurs, font 
ceux qui guériflent le moins. 
Tyrones mer , s’écrioit Baglivi, 
eflote cautt & prudentes 1n us cu- 
randis ( morbis peéloris } nec faci- 
lem promutite curationem , ut ne- 
bulones faciunt qu: HYPFOCRA- 
TEM non legunt. | 
Chacun dit aujourdhui qu'il 
faut fuivre la nature dans fa mar- 
che & feconder fes efforts. Ces 
fentimens font louables; ils doi- 
vent.être ceux de tous les Méde- 
cins. Mais par une fatalité incon- 
cevable, céux-mêmes qui font le 
plus fonner ce grand mot de 
Nature , oublient prefque rou- 


+ 


+: 


jours dans la pratiq ue, ce qu'ils 
répétent dans leur difcours. Eft- 
al un Médecin qui paroïfle plus 
” compter fur les efforts de la Na- 
ture que Sydenham ? En eft-il un 
plus agiflant? Combien de Méde- 
_ cins modernes font au fi peu d’ac- 
cord avec eux-mêmes ! 

Il femble cependant que nous 
touchions à l’heureufe époque où 
lon fera enfin convaincu de la 
futilité de tous ces verbiages ar- 
tiftement préfencés., qui jufqu’ici 
ont retardé les progrès de l'art. 
L’efprit d’obfervation commence 
à fe répandre , & nous promet la 
révolution la plus heureufe. 

On à donné dans les plus dan- 
gereux excès touchant le traite- 
ment des maladies inflamma- 
toires de la poitrine. Vanhelmont 
& fes fectateurs brüloient leurs 
malades avec les fudorifiques. 
Nous avons à Sydenham l’obli- 
gation d’avoir banni cette mé- 
thode meurtrière , mais en Ja rc- 
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-jettant , il en a introduit une 
autre non moins permcieufe , 
celle des faignées, des rafraïchif- : 
fans. Ce dernier abus n’eft mal-. 
heureufement quetrop accrédité. 
L'ufage des huileux dans les 
maladies inflammatoires m'a paru 
mériter aufh une attention par- 
ticulière. Je les ai employés fur la 
foi des Auteurs, &.les ai vus em- 
ployer aflez fouvent pour me 
convaincre qu'on en obtient ra- 
rement de bons effets. Je ne dis 
pas cependant qu'ils foient rou- 
jours nuifbles; mais ils font tout 
au moins inutiles , & ne peuvent 
agir que fur les premières voyes ; 
c'eft fur cette vérité qu'on doit 

réoler leur ufage. | 
Ayant appris qu'un Médecin 
Allemand avoit publié une Me- 


thode nouvelle de s'aflurer de 


Texiftence & du fiège des Mala- 


dies de Poitrine, en frappantcette 
cavité, je me fuis procuré cet ou- 
vrage dont on trouvera la tra- 


LE: 


4 
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ne 7 
duction, à la fin de €e volume: 


Qu'on ne s'imagine pas cepen- 
dant que je donne de plein vol 
dans la doctrine de cet Auteur; 
elle me-paroït un moyen de plus 
qu’on peut employer , fans rifque. 
Doit-on laifler quelque chofe en 
arrière pour s’inftruire des mala- 
dies dont le diagnoftic eft quel- 
quefois fi difcile & fi obfcur ? 

_ Jene dis rien ni pour ni contre 
cette méthode. Je ne lai point 
éprouvée , & il n’y a guères que 
les Médecins des Hôpitaux qui 
ayent la faculté d’en faire un 
effai fuivi.Je m’eftimerai heureux, 
fi le Public me fait gré de mon 
zèle, plus heureux encore fi jai 
été le premier à annoncer aux 
Médecins de ma patrie une dé- 
couverte utile. 

M. Avenbrugger n’a cependant 
pas tout le mérite de linvention 
de la méthode dont je parle ici. 
Elle eft confignée dans le livre 
divin des Prénotions de Cos. 


# 
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Hiyppocrate en avoit fait uiage. 
dans le cours de fa pratique. *, 


În quibus multus editur firepitus, 
dit le Pere de la Médecine , z mi- 
aus puris habent, quam quibus 


paulo difficilior ineft refpirato , ur- 


que melius colorati videntur. Qui- 


bus vero nullus intus fit ftrepitus , 


difficultas tamen fpirandi vehe- 


mens adeft, & livefcunt ungues , 


a pure pleni funt,.ac perniciosè 
P P >ac pe 


habent (a). 


Nous avons l'obligation à M. 


Avenbrugger d’avoir fait revivre 
unc.méthode fans doute impor- 
tante,puifqu'Hypppocrate l’avoit 
employée. L’Obfervateur Alle- 
mand participe aufli à la gloire 
du Praticien de Cos. 


” * Le procédé d'Hyppocrate pour s'affurer du fon de 


fa poitrine n’eft pas le même que celui de M. Avenbrug- 


2er. Le premier fecouoit les malades en les prenant par 
Paiffelle. Celui-ci fe contente de frapper le thorax. Ce 
changement qu'il y a fait paroît avantageux ; il rend 


cette méthode plus douce & moins périlleufe. Au 


refte de quelque maniere que fe fafle la fuccuflion , on 
fent bien que cela ne doit apporter aucune différence 
dans le réfultac. ( 

(a) Prænot, coac. 423.. fæf, 
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TAB IE 
du Traité des Maladies de la 


Poitrine. 
Dr la Pleurèfre, pag. 
De la Péripneumonie. 103 
De la Péripneumonie vraie. 1204 
De la fauffe Péripneumonie, 623 
De la Paraphrénéfie. 127 
De la douleur de Poitrine. 141 
Del Hy dropifie de Poitrine, 152 


De l'Hy dropifie de Poirrine enkifiée, 171 
Del Hydropifie du Médiaflin, 174 
Del Hydropife du Péricarde. 177 


De? ŒEdème du Poumon. 186 
De la Vomique du Poumon, 196 
De l'Empyeme. 207. 
De l'Hémopthyfe. 212 
De l'Afthme. 223 
Del Aflhme humide. 224 
De l'Afihme fec ou convulfif: 237 
De la Toux. NEA 
De la Coqueluche, 247. 
Du Rhume, 249 
De la Pthyfie, 2$0 
Premier degré de l4 Pthyfre, 25$ 


Second degré de la Prhyfre, 269 
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T roifèrme depré de la Pthyfe. 264 
De la Pthyfie vénérienne. 317 


LT 'ARER EE 
Des Obfervations contenues dans 
la nouvelle Méthode de recon- 
noître les Maladies internes de 
la Poitrine. 

P RÉFACE de l'Auteur. pag. ! 
Avis aux Médecins. 4 
OBSERVATIONL 
Du fon naturel de la’ Poitrine de l'homme 


& de la méthode de l'excirer. E 
- OBSERVATION If 
Manière de frapper la Poitrine, $ 


OBSERVATION II. 
Du [on contre nature de la Poirrine, & 
des indications qu’on peut en tirer. 7 

OBSERVATIONIWV. 
Des Maladies en général dans lefquelles 
“on obferve le [on contre nature de la 
Poirrine, " 12 

OBSERVATION V. 

Des Maladies aïguës dans lefqulles or 


TI 
| rencontre un foh contre nature de la 
 Poitrinte. das à 
_ OBSERVATION VI. 
Des Maladies chroniques dans lefquelles 
on rencontre de fon contre nature de La 
Poitrine. 2E 
OBSERVATION VIL 
Du fon contre nature de La Poitrine qui 
eft la fuite d’un épanchement des li- 
quides contenus dans les vaifleaux de 
cette cavité. 13 29 
OBSERVATION VIIL 
Des Maladies de Poirrine qu'on ne [au* 
roit découvrir par la percuflion, 31 
OBSERVATION ix 
De ce que l'ouverture des cadavres m'& 
mornitré , lorfque j'avois rencontré le 
fon contre nature de la Poitrine, 34 
OBSERVATITION X. 
Du Squirre du Poumon & de fes fÿm= 


+ ptômes. | 35 
Signes du Squirre du Poumon. 36 
OBSERVATION XL 
De la Vomique en général. 38 


VOMIQUE ICHOREUSE, 40 


1.2 + 
Signes qui indiquent qu "un Sub Je 
termine par fuppuration. 


” AO ; 
Signes de la Vomique purulente fermée. 42 


Signes qui annoncent que la Vomique eft 
oyerte dans La trachée artère, 44 


L'EMPIÈME. 46 


OBSERVATION XIT 


De l’Hy dropifie e de Poitrine. 
Symptômes généraux de lHydropifie Fe 


Poitrine. 


49 
| Syrmptômes de Hydrop ife de Poitrine 


d'un feul côté "si 


Symptômes particuliers à 4 Hydropyfie. 


de Poitrine des deux côtes. 

_ HYDROPISIEDU PÉRICARDE, 53 
Signes de l’'Hydropifie du Péricarde. s4 
«OBSERVATION. XIII. 
Signes d'une effu fi fon “Cor idérable de De 


OBSERVATION LV, 


Anévrifine du Cœur. Se. 7 


Signes de l'Anévrifine du Cœur. 58. 


* Fin de la Table, 


« d ‘ * 
l'A l 
> ir 


Sa 


DES MALADIES 
DE LA POITRINE. 


DE LA PLEURÉSIE. 


À PRÈS les fievres , il n’eft pas de 
maladies qui fe préfentent plus fréquem- 


ment dans la pratique , que les maladies 


inflammatoires de la poitrine: & l’onare- 


| marqué que la Pleuréfie & la Péripneu- 
monie fontla dixieme partie de celles des 
Hôpitaux (a) ; il feroit à fouhaiter que: 


Les Médecins s’appliquaffent à chercher la 
proportion refpective de celles qui affli- 


gent le genre humain. + 


(a ) Cette obfervation a été faire à Nîmes en 1757 


par M. Razoux, 


À 


129 MUST UUERE | 


ÉTAT MAS rene 1 


: Ta Pléuréfe eft du petit nombre des 
Maladies que l’on peur définir. Les f.mp- 
tômes qui l’accompagnent, où plutôt qui 

_laconftituent, font É conftans, que tous 
les Auteurs en ont fait mention. Elle fe 
connoït par La fievre, la dureté du pouls , 
le dificulté de refpirer , la toux & une 
douleur aiguë au côté. 

On s'accorde généralement à dire que 
la Pleuréfie eft une inflammation de la 
plevre qui revêt l'intérieur des côtes, 
Mais nous ne faurions approuver cette 
définitions 19. parce qu’elle n'eft pas plus 
claire que ce qu'on définit; & 20. parce 

ue le fiege qu’on afligne à la Pleuréfe 
n'eft pas conftant , comme nous le dirons 
plus bas. us ; : fe 

Il eft néanmoins important de remar- 
quer , d’après Aretée (à), que pour que 
le concours des fymptômes. que. nous 
venons d’expofer caraétérife une vraie 
Pleuréfie | il faut qu'ils. dépendent 

de la même caufe ; car fi un malade fe 
plaignoit d’une douleur au côté , qui fe- 
toit l'effet d’un travail violent, & long 
tems continué , ,s 1 avoir une toux Ca: 
tharrale, &une fievre aiguë produite par “ 


èr w $ 
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\ (b) Lib. r. cap. 7. La PERS k 


LE 
ES 


… de la Poitrine. 4 
Ta piquure d’un tendon ; ce malade, ïl 
eft vrai, réuniroit tous les fignes d’une 
Pleuréfie; malgré cela, quelqu'un ofe- 
toit-1l prononcer que c'en eft une? Nous 
ñe le penfons pas, parce que dans l'hy- 
pothèfe préfente ;'il eft évident que ces 
fignes font produits par des caufes di- 


_verfes , & abfolument indépendantes les 


unes des autres, 

Comme le point de côté peut fe faire 
fentir dans plufeurs endroits de la poi- 
trine , on a multiplié les divitions de la 
Pleuréfie. Duret furtout (c), qui les a 
tirées de la diftribution des veines par 
lefquelles il croyoit que la fluxion où 
lengorgement inflammaroire étoient for- 
més. Sans nous arrêter davantage à l’hy- 
pothèfe de ce grand homme, dont on 
{ent aflez la futilité , nous penfons , d’a- 
près un favant perfonnage de Montpel- 
lier (d), qu'on ne doit admettre ef. 
peces d’une même maladie , qu’autant 
qu'elles peuvent faire varier le traite- 
ment. | 
La premiere & la plus effentielle di- 
vifion de la Pleuréfe, eft en vraie & en 


‘’(c) Comment. in Coaç, 
( d } M. Barthés, 


À i} 


4S 
Sté 


à Traité des Maladies 

fauffe : de tout tems on a fenti la néceflité 
de cette divifion, & l’on s’eft appliqué 
à en tracer les caractères diftinétifs. 

On entend par Pleuréfie vraie , celle 
qui a fon fiége dans la plevre; la fauffe 
eft celle dans laquelle les mufcles inter- 
coftaux font fees Dans celle-ci, il 
n'y a jamais de crachats; la douleur aug- 
mente par la preffion extérieure, & par 
le changement de fituation ; le malade 
ne peut pas fe coucher fur le côté affedé, 
ou ne le fait qu'avec peine. Dans la Pleu- 
xéfie vraie au contraïre , on a beau ap- 
puyer fur Pendroit de la douleur, on ne 
l'aggrave point. On trouve le plus fou- 
vent les malades couchés fur le côté af- 
fe@e ; la raifon en eft fenfible : dans cette 
fituation , ie poumon fe trouvant fou- 
tenu par Les côtes, ne caufe aucune dif- 
traction des parties enflammées. IL eft en- 
core ordinaire de voir Îles malades fe 
plaindre d’une tenfion qui s'étend depuis 
le diaphragme jufqu'aux clavicules, La 
plevre occupant tout cet efpace. 

Voilà les caractères les plus tranchans 
qui différencient ces deux efpeces de 
Pleuréfies. Il en eft d’autres qu’on trouve 
dans les ouvrages des Auteurs clafliques , 
& peu fouvent au lit des malades: ils font 
tirés 1°, de l'état du pouls, 


LE 


TN La Por % 

On prétend que lorfqu'il y a faufle 
Pleuréfie , le pouls eft mou, fans aucune 
roideur. Qu'il nous foit permis de nous 
infcrire en faux contre cetre aflertion, 
fondés fur une expérience journaliere , 
& que chacun peut aïfément répéter. 
Nous ofons aflurer que l'artère eft dure 
& tendue, & qu'il n'eft pas pofible, à 
n'en juger que par la feule roideur du 
pouls , ‘de diftinguer la vraie Pleuréfe ; 
de celle qui ne left pas. : 

2°. De lintenfité de la fievre & de la 
douleur, qui font moindres dans la Pleu- 
réfie faufle. Nous ne difconvierdrons 
point que cela ne s’obferve même affez 
fouvent; mais ce feroit une erreur dan- 
géreufe de croire que cela eft conftant. Il 
n'eft pas rare de rencontrer des fauffes 
Pleuréfies , qui , par la gravité des 
fymptômes , reflemblent exaétement aux 
vraies, F 

Les Auteurs femblent avoir borné le 
fiége de la faufle Pleuréfie aux mufeles 
intercoftaux; mais ils fe font trompés. 
Combien de coups d'épée fuivis d’acci- 
dens pleurétiques , fans que les mufcles 
foient intéreflés. Huxham (e) a très-bien 


(e) Traité des Ficyres. Diflert. fur Les Pleuréf. & les 


Pévipn. | 
Au 
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6 - Traité dés Maladies ® d | 
remarqué qu’elle pouvoit ètre une fuite 
de la léfion des mufcles de la refpiration : 
on peut même ajouter , de ceux quine 
font qu'auxiliaires. M. Mery (f) rap- 
poite qu'un jeune homme fut: attaqué 
d'une très-grande difficulté de refpirer , 
& d’une fievre aiguë, à la fuite d’une 
bleffure du tendon du grand pectoral. 

Les Anciens , qui favoient bien obfèr- 
ver, ont encore divifé la Pleutéfie en 
humide & en féche. L’humide eft accom- 
pagnce de crachats. Dans la féche au 
contraire , il ny en a point. Celle‘ci eft 
toujours d’un mauvais caractère ; elle en- 
leve dans peu le malade, qui meurt fuf- 
foqué , ou ne fe termine que lente- 
ment. 

- La diftin@ion de la Pleuréfe en effen- 
tielle & en fymptomatique, eft de la plus 
grande utilité dans la pratique. El n'eft 
perfonne qui ne voye que celle qui vient 
à la fuite des fievres intermittentes, des 
crudités, ou des vers dans les premicres 
voies, doit être traitée différemment de 
celle qui ne reconnoît pour caufe qu’une 
inflammation pure & fimple. 

L’inflammation du foie , furtout de la 


Ga 


(f) MEm. de l’Acad, des Sciences, année 4713. 
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partie ‘convexe de ce vifcère , fe revêt 
fouvent des apparences de la Pleuréfie, 
Ce cas exige, de la part du Médecin, 
une attention d'autant plus ferupuleufe, 
qu'il feroit dangereux de confondre ces 
deux maladies, Alexandre de ‘Tralles, 
cet Auteur fi exact dans le Diagnoftic, 
n'a pas oùblié de nous en donner les mar- 
ques diftin@ives, lorfque le foie eft en- 
flammé. Il s'étoir apperçu que la dou- 
leur m’étoit pas pulfatile , ni le pouls fi 
dur , & que le vifage perdoit fa couleur 
& fa beauté. Bianchi (g) a pr 
ajoûté à cette defcription; mais il ne 
as d'accord en tous points avec Ale- 
xandre de Tralles. Voici celle qu’il en 
donne; nous efpérons que les Lecteurs 
ne feront pas fachés de la trouver ict. 
& Cette efpece, dit-il, eft femblable à Là 
s vraie Pleuréfie par la fievre , la difi- 
» culté de refpirer , la dureté du pouls, 
» la toux, & les crachats qui fouvent 
» font enfanglantés ; mais elle en differe 
» par la douleur, qui eft toujours fituce 
» au côté droit de la poitrine; par une 
 rougeut plus marquée de la joue gau- 
» che, & une légere teinte jaune qu'on 


* (g) Hiftoria Hepatica Spec. 6, 


A iv 


ERA) 


A Traité des Maladies 


$ dé 


# appétçoit à la peau, aux yeux, à la 
» langue , aux urines & aux excrémens ; 
# la bouche eft féche & amere, la bile 


# fe manifefte dans les crachats, avec le 


» fang, la douleur defcend jufqu’aux 
» faufles côtes , & femble fe fixer à l’hy- 
# pocondre droit, fur lequel une preflion 
# légère caufe un fentiment de douleur 
» aflez vif.» 

Les vents & les excrémens retenus dans 
les inteftins peuvent en impofer encore 
pour la vraie Pleuréfie: & une méprife 
au fujet de cette efpece., feroit d’une con- 
féquence pernicieufe. Les hiftériques , 


les hypocondriaques , ceux dont les 
digeftions fe font mal , les gens de lettres 


& les ouvriers fédentaires , y font très. 
expofés. La douleur paroît s'étendre de 
la poitrine jufqu'au dos. Les attaches du 
diaphragme offrent la raifon de ce phé- 
nomène ; la refpiration eft gênée , & les 
malades font tourmentés d’une toux pe- 
tite , fréquente & feche, 
Il ne faut pas croire cependant, que 
dans le cas dont il eft queftion , es 
vents fe trouvent répandus indiftinéte- 
ment dans tout le canal inteftinal : l’ou- 
verture des cadavres a démontré qu'ils 


n'occupoient que la grande courbure du 


L= 
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colon voifin du diaphragme; on con- 
çoit aifément qu'ils doivent en gèner 
l’aétion & les mouvemens. D'ailleurs, en 
empêchant le libre paflage du fang à 
travers les veines de l'abdomen, il en fait 
refluer une plus grande quantité dans les 
poumons & la plevre. Je ne connois pas 
d'Auteur qui ait parlé de ces Pleuréfies 
venteufes avant Fréderic Hofman (2). 
Baglivi, & après lui Huxham & Prin- 
gle (2) , font les feuls, fi je ne metrompe, 
qui en aient fait mention. Ce dernier a 
même porté plus loin fes recherches. Il a 
obfervé que fouvent la fievre n’étoit pas 
de la partie, que le pouls n’étoit point 
dur, ni le fang coeneux. Pour ce qui 
regarde la méthode curative, nous in- 
diquerons en pañlant que les faignées ne 
conviennent pas. Les carminatifs rela- 
chans , appliqués avec des linges chauds 
fur la partie affe@ée , apportent du fou- 
lagement. Les véficatoires font efficaces , 
felon M. Pringle : vraifentblablement 
comme antifpafmodiques. Les bains pa- 
roiflent devoir être fuivis d’un heureux 
fuccès. Le Médecin que nous venons de 


(4) Confult. Medic. tom. 1. pag. 450. 
{1) Malad, dés Armces ,tom. 1. pag 219 
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citer n’en dit rien : il y a apparence qu'il 
ne les a pas éprouvés. Les lavemens & 
les purgatifs conviennent encore beau- . 
coup. Hippocrate & Huxham ont fou- 
vent vu ces douleurs pleurériques fe dif 
fiper après avoir pris quelques lavemens 
ou pouflé quelques elles. 

Tlne faut pas croire que les fymptômes 
ci-deflus énoncés, dont le concours eft 
néceflaire pour conflituer la pleuréfie, 
paroiflent dans le même tems:; ce n'eft 
que fucceflivement qu'ils fe développent, 
& à des intervalles plus ou moins confi- 
dérables, felon que la maladie a plus 
ou moins de violence , & que le fujet 
cft plus ou moins vigoureux. 

En général toutes les maladies aiguës 
débutent à peu près de la même maniere, 
La fievre , les friflons , une laffitude uni- 
verfelle , en font les avant-coureurs ordi- 
naires, Ce n'eft le plus fouvent que vers 
le troifieme jour que ces maladies pren- 
nent la marche qui leur eft particuliere. 

La dureté du pouls , que tous les Au- 
teurs s'accordent unanimement à regarder 
comme un figne pathognomonique de la 
Pleuréfie, peut ne pas s'y trouver. M. de 
Haen (4) en rapporte un exemple. 
Em or OR RS SR PERTE, 


(k) ‘Rat, Mec. tom, $. 
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Le ficge de la Pleuréfie n’eft pas en- 

gore irrévocablement déterminé. Depuis 
ES 5 + 5 2\ 

Hippocrate jufqu'à nous, les plus grands 


Médecins ont tté partagés là deflus. 4re- 


tée, Galien, Paul d'Egine, Alexandre 
de Tralles , &c. penfent qu'il faut le pla- 
€ex, dans la plevre coftalle. Ce fentiment 
eft celui du plus grand nombre ; mais 
il s'en faut bien qu'il foit généralement 
adopté. Cælius Aurelianus (/}) nous a 
tranfmis Les noms de plufñeurs Méde- 
ins qui regardoient la membrane ex- 
terne du poumon , & le parenchime 
même de ce vifcère, comme les feuls 
organes attaqués dans la Pleuréfie. Hip- 
pocrate ne s'eft point décidé ; dans ce 
confit d'opinions , il a cru que la neu- 
tralité étoit le parti le plus fage; & fi 
dans fes ouvrages il fe rencontre des tex- 
tes qui fembilent prouver qu'il favorifoit 
un fentiment préférablement à l'autre, 
qu'on fe donne la peine de feuilleter un. 
peu plus, & l’on en trouvera bientôt 
d’autres oppofés aux premiers : d'où il 
femble que ce Pere de la Médecine avoit 
été alternativement entraîné dansles deux 
opinions , & qu’il a fini par fufpendre fon 
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({) Morbor, Acue, lib, 2, cap. 16. 
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jugement : exemple bien propre à faire 
rougir ceux qui, par caprice & fans ré 
flexion , adoptent ou rejettent les fenti- 
mens ou les découvertes de leurs contem- 
porains ("). 

Hofman (2) a cru que la furface ex- 
térieure du poumon étoit affe@ce dans 
la Pleuréfie , & que fi l’inflammation 
gagnoit un peu plus en avant, il en ré- 
fulteroit une péripneumonie. Triller em- 
braffe la même opinion (0). Petrus Ser- 
vius , Médecin de Rome, a fait dans cet- 
te ville trois cens ouvertures de cadavres ; 
auxquels il a conftamment trouvé les 
poumons viciés , tandis que la plevre 
n'avoit reçu que peu ou point d'atteinte, 

Ces obfervations, toutes concluantes 
qu’elles paroiflent au premier abord , 
perdent beaucoup de leur force,fi on con- 
fidere que la Pleuréfie ne marche que 
très-rarement fans la Péripneumonie; 
d’où il fuit que ces léfions graves du pou- 


(m) Un Médecin très connu , qui a bien voulu exa- 
miner cer Ouvrage , m'a fait obferver que les contra- 
diftions que J'attribue ici à Hippocrate , piouvoient 
plurôt que vous les Ouvrages qui pañlent pour être de 
ui, n’en font pas en effet. 

(nm) Medicin, Ration. Syftem. Tome 4e Part. 1, Sc. 
2. Cap. 6. 

(ao) Comment, de Pleuritidæ. 
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mon pouvoient bien n'être qu'un effet, 
tandis que la premiere fource du mal fe 
trouvoit dans la plevre , ou même dans 
le tiffu cellulaire qui la fixe à toute la 
furface interne de la poitrine ; car on 
fçait (p) que ce tiflu eft fouveut le ficge 
des inflamimations les plus rébelles. Hal- 
ler, à qui fes expériences ont appris que 
la plevre ‘eft infenfble , ne place pas le 
fiêge de la Pleuréfie dans cette mem- 
brane, Il a été fuivi par fes fe@ateurs, 
dont quelques-uns ontenchéri fur lui (g). 

Ilne manque pas de faits qui prouvent 
le fentiment de ceux qui foutiennent que 
la plevre eft le fiège de la Pleuréfie. Cæ- 
lius Aurelianus (7) cite en preuve fes 
propres obfervations ; il a eu occafion 
de trouver dans les cadavres des Pleu- 
rétiques, la plevre noiratre & gangrenée, 
Diemerbroek (5) a ouvert, en préfence 
d’une nombreufe affemblée , une femme 
morte d’une Pleuréfie fuppurée. La plevre 
étoit enflammée depuis les clavicules, 


jufqu'au diaphragme ; il s’'étoit formé 


) Wanfwieten tom, 1. 6.375. 
) Tralles de opio. 

) Loco fupra civato. 

) Anarom. lib. 2, cap. 13, 


(p 
(7 
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ün abfcès qui avoit percé.entre la qua= 
trieme & la cinquieme côte ; le poumon 
mavoit contracté aucune adhérence avec 
cette membrane, & il étoit dans l’état 
le plus fain. La pratique a démontré 
plufieurs fois la même chofe à l’Auteur 
que nous venons de citer. Harderus {z) 
a fouvent trouvé des traces d’inflamma- 
tion dans la plevre. Morsagni rapporte 
dans fon excellent Ouvrage(#), des 
obfervations qui confirment celles de 
Diemerbrock & d’'Harderus. IL eft vrai 
au, & nous ne le diffimulerons pas, 
qu'il en rapporte d'entierement oppo- 
fées , & en plus grand nombre. Il y a des 
Médecins qui onr penfé que linflamma- 
tion de la plevre ne pouvoit caufer la 
mort : lobfervation de Diemerbrock, 
dont nous avons déjà parlé, prouve in- 
coteftablement le contraire { celles de 
Baillon & de Riviere viennent à l'appui ù 
de celle ci. FER 

De tous ces faits rapprochés, il en- 
découle cette conféquence, que le fiége 
de la Pleuréfie varie dans les différens 


(+) Apiarium obfervat, | 
(u) De fedibus & cayfis morb, per anatom, in * 
dagatis. 
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fujets , ou qu'au moins il n'eft pas encore 
bien déterminé. Heureufement lhumaz 
niténe perd rien à cela, .& il eft vrai. 
femblable que l'eclairciflement de certe 
queftion n'apporteroit aucun change 
ment avantageux dans le traitement de 
cette maladie, 

L'obftruction de la plevre eft généra- 
lement regardée comme la caufe pro- 
chaine de la Pleuréfie. On eft perfuadé 
qu'elle ne fauroit exifter fans avoir été 
précédée par un engorgement des vaif- 
feaux de cette membrane. Ces 1dées 
d'obftruction & d’épaififflement, que les 
Méchaniciens ont introduit dans la 
Médecine , ont fans doure des avantages 
réels, & nous ne nions point qu’elles ne 
foient vraies jufqu'à un certain point; 
mais on les a beaucoup trop générali- 

_ fées, C'eft une fureur commune aux par- 
_tifans des fyflèmes, de vouloir les adop- 
ter à tous les cas particuliers. Nous n’ad- 
mettons point avec eux que l’'obftruc- 


tion de la plevre foit abfolument ne-. 
ceflaire pour la production de la Pleu- 


aéfie : l'expérience répugne à cette théo- 
rie. En effet, comment expliquer par-là 
les Pleuréfies brufques qu'occafionnent 
certaines matieres âcres portées dans les 
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poumons avec l'air que l’on refpire , où 
quelques poifons pris à trop forte dofe ? 
Telle eft, par exemple, la Pleuréfie ou 
a Péripneumonie qu'on voit quelquefois 
furvenir dans ladminiftration impru- 
dente du fublimé corrofif, Nous avons 
eu occafion d'obferver cette efpece (x): 
la promptitude avec laquelle elle fe 
montre, ne permet pas de penfer qu'elle 
ait été précédée d'un engorgement. 
N’eft-il pas plus naturel de préfumer 
qu'en conféquence de l'irritation que ces 
corps âcres auront caufé dans la poitrine, 
la nature , ou, fi l'on veut, le principe 


vital, aura envoyé dans ces parties une--- 


plus grande quantité de fang, avec une 
virefle plus confidérable? Ce qui feul 
fufft pour exciter une maladie inflam- 
_matoire des plus violentes. 

Quelques exemples bien fimples vont 
donner une idée complette de ce mécha- 
nifme. Perfonne n'ignore que lorfqw’on 
prefle l’oreille de quelqu'un, elle de- 
vient rouge & s’enflamme; on y fent de 
la douleur & de la chaleur. On fçait 
auffi qu'il fufic des’implanter une écharde 

s 


DS 


(x) Elle a été l’objet d’un Mémoire que j’ai pré. 


fenté à la Société Royale des Sciences de da rt 
ans 


de la Poitrine. 17 
dans le doigt, pour qu'il s'y forme dans 
peu une inflammation fuivie quelquefois 
d’accidens terribles. La pudeur ne déter- 
mine-t-elle pas fubitement le fang vers 
le vifage? Dira-t-on que dans tous ces 
cas il y avoit une obftruction préexif- 
tente ? 

Hippocrate & Galien penfoient que 
la Pleuréfie étoit caufée par un arrêt de 
différentes humeurs dans la plevre, & 
par une putréfaction de ces mêmes hu- 
meurs. Cette putréfaion leur paroïfloit 
indifpenfable pour expliquer la maniere 
dont la fievre étoit excitée. Ils croyoient 
que les vapeurs putrides qui s’en exha- 
loient, alloient irriter le cœur, & le 
déterminoient à une contraction plus 
vive & plus fréquente. 

L’irréconciliable ennemi de l'Ecole , 
Vanhelmont!7), a fubftitué à l'engor- 
gement, ce qu'il appelle acidum hofiile. 
Son action fur la plevre eft, dit-1l, fem- 
blable à celle d’une épine qui feroit en- 
foncée dans cette membrane. Il crifpe 
les vaiffeaux , & produit ainfi linflam- 
mation. Ce fyftême a le défaut de celui 
que nous venons de critiquer; il péche, 


(7) Cap. plevra furens. 
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parce que Vanhelmont a voulu le don“ 
ner comme général ; il auroït mieux fait 
de Le reftraindre aux cas où une férofité 
âcre , fixée fur la poitrine, eft la caufe de 
Ja Pleuréfie : ces cas ne font pas rares: 
Hippocrate (4), Baglivi (#), Mo- 
cha (c), Branchi{d), Volgangi (e), 
les ont obfervés. 
Nous ne croyons pas que Facidur: 
hoffile de Vanhelmont mérite Le ridicule 
que lui ont voulu donner Triller (f) & 
M. Wanfwieten {g). Il eft vrai que fi 
par fon acidum hofhle , Vanhelmont 
avoit entendu parler des acides, il fe 
feroit trompé. Ses remedes, au lieu de 
difpofer aux maladies inflammatoires , 
font au contraire très-propres à les gué- 
rir , & l’on en fait tous les jours un ufage 
avantageux. Mais il eft plus vraifembla- 
ble que par ces mots ; il n’a prétendu 
exprimer qu'une matiere âcre quelcon- 
que. Cette explication eft moins inju- 


rieufe à la mémoire de cet homme cé- 


o 


(a) Hippocrat. lib. demorb. 

(b ) Appendix ad pleuritidem, 

(c) Confil. 14. 

(d) Hiflos Hépat. pag- 236. 

[2 Centur. 1. fol. 7. 
"(f) Comment. de Pleuritide. pag. 14. 
(g)Tome3z.pag.16 
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Ibre, dont les écrits: renferment des vêz 
tites précieufes qü En ne fuc pas confon- 
dre avec fes erreurs. 

: Nous n'avons point de filme nou- 
#0 à propofer fur l’inflammation, 
psrfuadés que fans le flambeau de l’ob- 
fervation on ne peut que s'égarer dans 
des routes inconnues. Nous croyons que 
les Médecins doivent uniquement s'atta- 
cher à fuivre la nature dans fa marche. II 
y a quelques années qué M. de Borde 
dans une Thèfe fur l'inammation , fou- 
tenue aux Ecoles de Médecine de Mont- 
pellier, mit pour toute caufe rheoriæ 
nullz. Tout le monde applaudit ; mais 
perfonne n'a fuivi l'exemple de ce grand: 
Médecin. La démangeaifon de HU 
_ eff une de ces foibleffes agréables aux- 

quelles il eft impof ible à certains hommes 
de réfifter. Ce n'eft pas que nous foyons 
les ennemis déclarés de toute théorie :* 
on'en trouve dans cet Ouvrage; mais 
elle fera puifée | dans l’obfervarion & l’ex- 
périence. L’empirifme a des: défauts, 
fans doute, & nous ne PR CERRES pas 
lés excufer. | 

: Parmi les caufes de la Pleuréfie qu’il a: 
plu aux Auteurs de nommer JE res 
ques ÿ la plus générale, fans contredit j 
Bij 
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eft l'air; plongés continuellement dans cé 
fluide, il agit fur nous intérieurement & 
à l'extérieur 3 il doit donc influer fingu- 
lierement fur l’économie de nos corps. 
Nous confidérerons principalement fa 
froideur & fa fécherefle réunies : c’eft 
fous ce double afpe& qu’il nous importe 
le plus de l'envifager. | 

Les effets évidens de l'air froid & {ec 
font de reflerrer la peau, de la rendre 
plus forte & plus ridée, de diminuer le 
diametre des pores, & conféquemment 
laftranfpiration. Ces effets ne fe bornent 
pas à l'habitude extérieure : tous les fo- 
lides s'en reflentent. Les fibres acquierent 
plus de force & d'élafticité; l’action des 
vaifleaux fur les fluides qu’ils contien- 
nent , devient plus vigoureufe: de-ià doit 
néceffairement réfulter plus de chaleur 
& de cohéfion dans les globules rouges 
du fang. | 

À ce que nous venons de dire, nous 
ajouterons que l'air froid & fec, plus 
pefant & plus élaftique, doit encore , à 
raifon de ces deux dernieres qualités, & 
par la preflion qu'elles exercent fur le 
corps, produire un cffet plus marqué. 
Le fang trouvant une réfiftance inaccou- 
fumée dans les vaifleaux capillaires de la 
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peau , eft obligé derefluer vers l’intérieur, 
& de fe porter fur Le vifcère le plus foi- 
ble: il y a déjà long-tems qu'on a re- 
marqué que c'étoit les poumons (4); la 
difficulté de refpirer qu'on éprouve dans 
les grands froids en eft une preuve incon- 
teftable. 

Il y a une feconde raifon pour que 
les poumons foient plus affectés dans les 
grands froids. La membrane qui revêt 
l’intérieur des bronches, eft d’une fenf- 
bilité que tout le monde connoît. Une 
goutte d’eau qui s’eft gliffée dans la tra- 
chée-artère, la met en contradtion, & 
caufe une roux qui ne s'appaile que par 
fa fortie. Quel froncement ne doit pas 
opérer Pair froid fur cette membrane? 
D'ailleurs elle a une fonction analogue à 
celle de la peau : je veux dire de laiffer 
fortir une partie du fuperfu de nos hu- 
meurs dont l'air fe charge: lorfque la 
peau eft contraétée, il faut que le défaut 
de la tranfpiration cutanée foit come 
penfé par l’excès de la pulmonaire. Com 
ment cette fonction pourra-relle s'exé- 


(A) Arerée s’exptime ainfi: Trakir enim ( humores } 
in fe ipfum pulmonarus E& calidus , & ad proxime érar 
henda Je fe commoyens. Cap, 19, pag. 174 
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cuter dans une crifpation fi cénérale > Le 
poumon doit donc-s'engorger par cette 
double caufe. sa Hilel 
: Quelques Auteurs, comme Triller (7); 
ont cru que‘le fang pouvoit être congelé. 
par le froid dans les poumous , de la 
même maniere qu'on voit fe geler Fhuile ;' 
l'eau, le vin, &c. Huxham n'eft pas 
éloigné de ce fentiment. Voici fes pro-' 
pres termes (k): «L'air, par fon grand. 
» froid, & par fon application prefque 
» immédiate au fang , dans les véficules 
» & cellules pulmonaires, peut le con 
# geler, ou du moins le condenfer con- 
» fidérablement. Il y a plufeurs exem- 
» ples qui prouvent, qu’un air extrême- 
# ment froid a produit un arrêt abfolu 
» & fubit du fang dans le poumon, 
» &c a fait mourir prefque dans un inf 
» tant. » 

Jufques ici l'air a été confidéré comme 
pur & fans aucun mélange de parties hé- 
térogènes; mais on fçait qu'il peut être 
Le véhicule de diverfes exhalaifons qui 
affectent encore plus fortement le- pou" 
mon , non feulement en contractant fes 


(2) De Pleuritide, pag, 13. 
( À) Loco cit, pag. 241. 
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véficules ,; mais encore en corrodant les 
folides , & coagulant les fluides. En An- 
oleterre (Z), on voit une grande quan- 
tité de ces exhalaïfons, parce que ce 
Royaume abonde en eaux minérales & 
en mines de charbon de terre. Aufli les. 
maladies inflammatoires de la poitrine y 
{ont-elles plus communes qu'en Hollan- 
- de , où l'air, quoique plus humide, eft 
plus propre à être refpiré, parce qu'il eft 
exempt de vapeurs minérales, 

Un air humide & fans reflort, dit 
Verna(m), peut engendrer la Pleuréfie. 
Il paroït que ce Praticien s'eft trompé. 
Les Médecins n’ont pas obfervé des Pleu- 
réfies dans une telle conftitution de l’at- 
mophère : elle eft bien plus fertile em 
fievres malignes ;, en hydropifies, en rhu- 
matifmes, &c. 

Les baïins froids , dans une faifon 
froide, peuvent, felon la remarque de 
Verna, être rangés parmi les caufes de 
la Pleuréfie. [ls agiflent à la maniere des 
corps froids: c’eft un fecond agent qui, 
fe joignant à l'air, lui communique plus 
de force & d’inrenfitéx | | 


EE QD | 
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(1) Arburthnoe, effets de Pair fur le corps humains 
(mi) De Pleuricide , page 4. 
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D'après ces faits, on comprendra fans 
peine pourquoi c’eft dans l’hyver que La 
Pleuréfe caufe Les plus funeftes ravages. 

Après l'hyver, le printems eft la fai- 
fon qui voit Le plus éclorre de ces mala- 
dies. Il ne faut chercher la raifon de cela, 
que dans la fucceflion très - rapide des 
vents du Nord-Eft, de ceux du Cou- 
chant & du Midi. D'ailleurs il eft d’ex- 
périence que c’eft dans le printems fur- 
tout que toutes les maladies épidémiques 
fe développent : peut-être eft-ce parce 
que la nature, que les frimats avoient 
engourdie , commence alors à reprendre 
fes droits fur tous les corps animés. Mais 
que nous ayons rencontré jufte on non, 

eu nous importe 3 le fait cft vrai, cela 
doit nous fufñre. Les Ouvrages immor- 
tels des Baillou, des Sydenham, des 
Ramazzini le confirment. 

L'automne eft moins fertile en Pleu- 
réfies, que les deux faifons qui la pré- 
cédent, ou fi l’on en obferve, elles font 
rarement inflammatoires, prefque tou- 
jours on Les voit compliquées avec la fie. 
vre purride, Baillou a judicieufement 
remarqué que, dans les imaladies au- 
tomnales , la pourriture étroit très confi- 
dérables qu'il falloit faigner peu, & 

ie ti infiftez 


Fa 
» * 
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infifter principalement fur les purgatifs, 
C’eftici le cas d'appliquer la méthode de 
Rulland, contre laquelle Triller s'éleve 
avec tant de force. Elle confifte, cette 
méthode , après une faignée , ou même 
deux , fi l’état du poulx l'exige, à don- 
ner l’émérique : ce qui , dans la Pleuréfie 
fimple , feroit mortel. 

L'Eté ne produit aucune Pleuréfie. 
Arétée (7) l'avoit bien apperçu ; & Prin- 
gle l'a confirmé (0). Cet habile Obfer- 
vateur ‘a vu que, tant que les chaleurs 
duroient , les Soldats étoient à l'abri des 


. maladies inflammatoires, & qu'elles ne 


commencoient à fe déclarer , que lorf. 
que l'Été devenant pluvieux , les Soldats 
étoient couchés dans un terrein humide, 
& revêtus d’habits mouillés. Ce fait ne 

uadre gueres bien avec la thcorie des 
Lee La chaleur enlevant au fang la 
partie la plus fluide qui lui fert de véhi- 
cule, il femble qu'elle devroit lui faire 
contraer une difpofition à la ténacité , 
& par conféquent à la Pleuréfie que Les 
Humoriftes regardent comme un effet de 
cette difpofition. Ils ne font pas attention, 
ces Meflieurs , que les boiflons que l’on 


_ (2) Loc. fap. cit. 
(o) Malad. des armées, tons. 1. 
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prend en Été , compenfent la quantité de 
férofité qui fe diffipe. 

Qu'on fe garde cependant bien de con- 
clure de ce que nous venons de dire , que 
pour fe garantir dés maladies inflamma- 
toires en Hiver, il faut fe renfermer dans 
les appartemens les plus chauds. Ce prin- 
cipe condamnable , & malheureufement 
trop fuivi , fait périr, chaque année, un 
grand nombre de perfonnes. 

Quand même les diverfes occupations 
de la vie n’obligeroient point les home 
mes à fortir de ces appattemens comme 
fcellés : Les vents coulis ne devroient-ils 
pas infpirer la crainte la mieux fondée ? 
Els font fur la peau , dont ils trouvent les 
pôres ouverts, ufñe impreflion vive qui 
la crifpe & la refferre. L’aétion de ces 
vents eft proportionnée à la force de leur 
courant: c’eft une vérite que l'Hydrauli- 
que a démontrée (p). Nous ferions d'a- 
vis qu'on n'habitat 2. les chambres 
modéremment échauffées : encore vou: 
drions-nous que ce ne füt pas par des poë- 
les. Leur chaleur eft trop uniforme , & 
les Émanations qui s’en échappent , font 
infalubres. Mais ce n'eft pas ici le lieu 
de nous étendre fur cer objet. 


(p) Sgrancfend, Phyticés lent. Mathem. 
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L'influence des boiflons glacées ef en- 
core bien plus pernicieufe , que celle de 
Fair froid. M. Wanfwieten (4) n’a jamais 
obfervé de Pleuréfies plus meurtriéres,que 
celles qui dépendoïént de cette caufe, I 
parle d’un jeune homme de condition , 
qui , jouant à la paume , & s'étant échauf- 
fé jufqu’à la fueur, voulut, pour étan- 
cher {a foif , prendre une carafte de limo- 
nade glacée, laquelle lui donna une Pleu- 
réfie qui le conduifit au tombeau dans 
trois heures. Diemerbrock rapporte qu'un 
Ouvrier A occupé à jouer par un jour tres 
chaud , fe donna une Pleuréfie mortelle 
pour avoir bu de la bierre. Bonnet (r), 
dans le Recueil immenfe d'Obferva- 
tions que nous avons de lui ,en a con- 
figné plufieurs de cette nature. fin et 
as d'Obfervateur qui n'en ait fat de 
femblables ; il feroit trop long , & hors 
de propos, de les tranfcrire ici. Nous 
nous contenterons d'en rapporter une 
feule que fa fingularité rend intéreflante. 
Dansle mois de Juin de l’année 1767» 
un Muletier, preflé par une foif arden- 


te, but avec avidité , & fans mefure , de 


è 


(9) Tom. 3, de pleuritid. 
(r) De fubir. mortib, lib, 1, cap. 7. 
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l'eau d’une fontaine qui fe trouva fur fa 
route. Îl tomba en foiblefle dans l'inf- 
tant même , & fut tranfporté au plus 
prochain Village , où ilmourut une heure 
après. L’eftomac & la courbure du colon 
furent trouvés livides & gangrenés. Le 
foie, dans toute fa face concave , -étoit 
couvert d'une croute femblable à celle 
du fang des Pleurétiques. 

M. Wanfwieten explique ces Pleurc<« 
fes, par l'impreffion que Ices boiffons 
glacées font fur l'éfophage : impreflion 
qui fe communique’ aux artères intércof- 
tales voifines , & condenfe Le fang qui 
circule dans leur cavité. Il paroitroit 

lus raifonnable d’en placer Le fiége dans 
house & les parties adjacentes. L’ob- 
fervation que nous venons de rappor- 
ter , femble appuyer cette conjecture. Au 
refte , l'ouverture des cadavres peut feule 
éclaircir tous les doutes. Ce même fait, 
pour le dire enpañlant, prouve combien 
pr étoit fondé à ranger les boiffons 
froides, avalées pendant que le corps 
eft en fueur , parmi les caufes des morts 
fubites (s). | 

Les Médecins ont remarqué que les 

és) De fubitan. mortib. Lib, ?, cap. 7e 
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slimens font une des caufes Les plus com: 
munes de la Pleuréfie. Il n’eft pas né- 
ceffaire, pour que cela arrive, qu'ils foient 
mal digérés, comme le vulgaire fe per- 
fuade fauflement. La furabondance du 
fang qu'ils fourniflent, en caufant Îa 
pléthore , ne difpofe que trop aux ma- 
ladies inflammatoires. Que fera-ce, fi 
les digeftions font viciées ? le chile crud 
& mal conditionné qui en réfultera ; 
communiquant fes mauvaifes qualités au 
fang , lui fera contracter la difpoñ- 
tion inflammatoire. Les viandes dur- 
cies à la fumée , les poiflons falés , les 
ragoûts, &c. font les plus propres à 
* produire cet effet. Triller compte aufli 
les fruits légumineux (z) ; il a fans 
doute voulu parler des pleuréfies ven: 
teufes. 

Tout le monde fçait que l'abus des 
liqueurs fpiritueufes peut caufer la Pleu- 
rélie. Les Allemands , les Anglois & les 
autres Peuples du Nord qui boivent beau- 
coup d’eau-de-vie , en fourniflent la preu- 
ve. La manière dont elles agiflent , n’eft 
pas moins connue. Si l'on en verfe fur 
du fang nouvellement tiré de la veine, 

(:) Comment, de Pleurit, 
Ciij 
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il en eft coagulé ; l’efprit de vin in- 
jecté dans les vaifleaux , foit artériels», 
foit veineux , fait périr l'animal fur le- 
quel on a tenté l'expérience (y). Ce n’eft 
pas que nous prétendions que ces li- 
queurs avalées , produifent le même ef- 
fer. Nous n’ignorons point que Les hu- 
meurs avec lefquelles ces boiffons fpiri- 
tueufes fe mêlent avant de parvenir au 
torrent de la circulation , énervent beau- 
coup leur force , mais elles ne la rédui- 
fent pas à zero : & nous ne ferons jamais 
de l'avis de deux hommes célèbres (7) 
qui penfent que les liqueurs affoiblies , 
loin de coaguler Le fang , lui donnent 
au contraire de la fluidité. Une funefte 
expérience prouve que l’eau-de-vie con- 
denfe les humeurs des vaiffeaux lympha- 
tiques de l’eftomac. À quel autre agent 
peut-on raifonnablement attribuer les 
fquirres & les concrérions cartilagineu- 
fes qu’on trouve fi fouvent à l'Hôpital 
de la Charité de Paris? Il n'y a point 


( 


(3) Boyle , Chimie de Bozsrth. Freind ; Pitcarn. 
Swenxe, thef. an à potibus fpiriruofis præmatura fe. 
neëlus ? foucenue aux Ecoles de Paris en 1749, par 
M, Dorigni, 

(x) Malpighi. Ant. de Heide, obf. 90, Courtes, 
Philofoph. Tranfa&. n°. 335, Perir , &ce 
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de remède à ces maux, parce qu'on ne 
Jes foupconne que lorfqu'ils ne peuvent 
plus être guéris. 

Lesexercices violens , Les mouvemens 
Jong-tems continués , les pafhions vives 
de lame, ne font pas des caufes direc- 
tes de la Pleuréfe : elles ne le devien- 
nent que par l’imprudence des hommes 
qui paflent brufquement d’un extrême 
à l'autre; d'un grand travail , à un res 
pos abfolu; du chaud, au froid. La nas 
ture nef point accoutumée à ces tran- 
fitions fubites: zatwra non facit faltus. 


Verna (a) croit que chez les perfon- 


nes robuftes , l'abftinence du coït, pouf: 
{ée trop loin, peut difpofer à la Pleuré- 
fie. Cette caufe , fi elle exifte, eit bien 
rare dans le fiècle où nous vivons. Les 
fuccefleurs de Verna n’ont pas cru devoir 
en faire mention. Nous ne connoiflons 
aucun Médecin qui en parle. IL n’y à 
guères que ceux qui font chargés de la 
fanté des Nones ou des Moines , qui 
puiffent nous apprendre des chofes in- 
téreflantes fur cet objet. Au refte, l’Au- 
teur que nous venons de citer , n'eft pas 
embarraffé d'expliquer comment cela fe 


(a) Cap, 2, de çauf. pleurit. page 56. 
1Y 
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fait. Les particules falino-fulphureufes , 
douit il fuppofe que la femence abonde, 
étant repompées dans la mafle du fang, 
y portent le trouble & le défordre , 
mettent les fibres en convulfion ; d’où 
réfultent la fiévre & les autres accidens 
pleurétiques. 


Le même Auteur propofe encore une 


_ autre caufe de la Pleuréfe qui ne peut 


entrer que dans la cervelle d’un raifon- 
neur raffiné. C’eft une diftribution con- 
tre nature des vaifleaux de la plèvre 
dont l'effet eft de retarder le cours du 
fang , & de former ainfi des obftruétions. 


Nous n'avons rapporté ceci , que pour 


montrer jufqu'à quel point d’extrava- 
gance l'imagination conduit quelquefois 
ceux qui la prennent pour guide. 

La fuppreffion des évacuations accou- 
tumées , & fur-tout des évacuations fan- 
guines , donne fréquemment lieu à la 
Pleuréfie. C’eft un fait généralement 
avoué: on nous difpenfera donc d'entrer 
dans le détail des preuves: mais il ne 
fera pas hors de propos de dire un mot 
de la manière dont ces excrétions fup- 
primées peuvent caufer la Pleurefie. 

Quelques Auteurs ont avancé qu'ilne 
felloit calculer leurs mauvais effets, que 


bi 
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ar la quantité de levain morbifique 
qu'elles entraînoient au dehors, & qui 
fe-trouvoit par-là retenue. Cette pro- 
ofition eft faufle. Il fe peut que le 


 noxium de la plupart des évacuations 


habituelles y fafle quelque choïe; mais 
on doit avoir incomparablement plus 
d'égard à la pléthore que ces fuppref- 
fions occafionnent ; cette erreur dans 
la théorie peut mener à une conféquen- 
ce dangereufe dans la pratique. Nous 
croyons que dans toutes les maladies qui 
viennent à la fuite d’une évacuation 
fupprimée quelconque , il faut fur-tout 
tourner fes vues du côté des évacuans : 
les adouciffans ne doivent être donnés, 
que comme accefloires, 

La morfure du Serpent à fonnettes ; 


produit en Amérique, une vraie Pleu- 


réfie contre laquelle les Américains ont 
un remède afluré. [l y a plufieurs années 
que l’analogie fit conjeéturer que ce mè- 
me remède , adminiftré dans la Pleuré- 
fie d'Europe, pourroit être utile: on en 
fit Peffai, & nous aurons foin de rap- 
porter en fon lieu , l’effet qu'on en ob- 
ferva , les corre@ions que la fagacité des 
Obfervateurs y a faites , la doze de ce mé- 


dicament , & enfin quelles font les vé« 


eg: 
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tirables indications qui exigent qu’on en 
fafle ufage. L’explication de ce phéno- 
mène eft couverte d’épaifles ténèbres ; 
l'art de guérir n’eft point encore affez 
avancé , pour qu'on puifle en dévelop- 
per le méchanifme d'une façon fatisfai- 
fante.Ily a bien plus long-tems qu'on 
eft inflruit que la morfure de la Vipère 
caufe l’iétère ; comment cela fe fait-il ? 
Nous nele fçavons pas mieux. 

Une autre caufe aflez fréquente de [a 
Pleuréfie, & à laquelle les Praticiens ne 
font pas ordinairement aflez d'attention, 
c'eft l'abus des corps à Baleine, Depuis 
long-tems les Médecins & les Philofo- 
phes déclament avec chaleur coitre cet 
ufage ridicule & barbare qui veut affu- 
jettir la nature à a bizarreric d’un goût 
extravagant, On veut faire une taille f- 
ne; & l'on n'obtient qu'un corps dé- 
formé , des épaules plus hautes l’une 
que l’autre; la principale aétion du corps 


portant fur les fauiles côtes , les fait 


rentrer, & oppofe par-là un obftacle au 
mouvement du diaphragnie. D'ailleurs , 
les vraies côres des jeunes enfans qui 


font les premieres victimes dè cette cou- 


tume , n'ayant point encore achevé de 
prendre leur développement & leur fo- 
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lidité ; reftent plus petites, & s’appla- 
tiflent ; d'où réfultent néceffairement la 
diminution de la Poitrine, fon reffer- 
rement & la gène des vifcères qu’elle 
renferme. : Il n’en faut pas davantage, 
pour expofer Les perfonnes qui portent 
des corps, aux maladies inflammatoires 
de la Poitrine. Huxham (6) a fouvent 
vu des crachemens de {ang qui dépen- 
doient de ce principe. On fent bien, 
fans qu'il foit befoin de le dire, com- 
bien il importe, dans ce cas , de décou- 
vrir la véritable fource du mal : fans 
cette connoiffance, on agiroit en aveu- 
gle , & tous les remédes feroient infruc- 
tueux. 10 
La Pleuréfie eft une maladie de tous 
les âges & de tous les fexes. Il y a néan- 
moins quelques modifications à remarquer 
Cœælius Aurelianus (c) a obfervé qu'elle 
atraquoit plus fouvent les hommes que 
les femmes: celles-ci ayant le tiflu des 
folides plus lâche , les humeurs moins 
cohérentes , & une perte fanguine tous 
les mois : cette derniere raifon, elt 
peut-être la meilleure qu’on puiffe don- 


(B) Loc. fup.; cie : 
(c) De morb. acut, lib, 2 , cap. 13° 
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ner de ce fait. Hypocrate avoit remar- 
qué que la Pleuréfie n’arrivoit point 
avant l’âge de puberté (d); la raifon pour 
les enfans eft la même que pour les fem- 
mes. 

Parmi les hommes , ceux qui font les 
plus fujets aux Pleuréfies, font les gens 
maigres , fecs, ceux dont le tempéra- 
ment eft bilieux. Il eft de fait qu'ils ont 
les vaifleaux plus gros , que les perfon- 
nes grafles & phlegmatiques. 

Les Pléthoriques , fur-tout , y fonttrès: 
difpotés ; les habitans de la Campagne; 
ceux à qui la nature ou Île travail ont 
donné des fibres fortes & élaftiques. De 
ce nombre, font les Chafleurs, les Sol- 
dats, les Coureurs, les Cochers , les 
Trompettes , &c. Si, comme nous l’a- 
vons dit plus haut, {es femmes reflen- 
tent plus rarement les effets de la Pleu- 
rélie , elles achetent bien cher ce privi- 
lègce, puifque les accidens font plus ter- 
ribles, lorfqu’elles font attaquées de cette 
maladie. La raifon de cela eft qu'on 
doit fupçonner que quelque caufe très- 
active y a donné lieu. Il en eft de mê- 


nement eenmaionseimente med 
(d) Morbi hi ant pubertatem non fiunt. Evac, 
prec. n°, 611, 
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me de l’Apoplexie : elle tue plus vite les 
jeunes gens que les vieillards ; & d’au- 
tant plus vite , qu'elle eft moins ordi- 
naire à cet age. 

Ceux qui ont des rapports aïgres , 
font exempts de la Pleuréfie (e), Les ali- 
mens ne fuivent leur pente naturelle, je 
veux dire l’acefcence , que chez les fujets 
dont les organes ont un défaut de ton 
qui ne leur permet pas de les aflimiler 
aux humeurs animales. &ette foiblefle 
d'organes les fait rentrer dans la clafle 
des enfans & des femmes. 

L'âge Le plus fujet aux maladies in- 
flammatoires , s'étend depuis huit ans 
jufqu’à quarante. | 

Cependant la vicilleffe n’en eft point 
exempte. Aretée-même (f) dit formelle- 
ment que les vieillards y font Les plus ex. 
pofés ; mais qu'ils en réchappent avec 
la plus grande facilité, pour la raifon, 
ajoute-t-il , qu'il ne fçauroit fe former 
une vive inflammation dans un corps def: 
féche. 

Avenzoar a remarqué que les perfon- 
nes qui rendent des excrémens liquides; 


= FES 


* 
e) Hypocrat. aphor. 33 , lib. 6 
_{f) Cap. 30, pag: 19. 


2 
33 Traïte des Maladies 
ainfi que éeux qui portent des cautères, 
étoient rarement attaqués de Pleuréfie. 
(g). En un mot , tous les écoulemens ha- 
bituels , nous en mettent à l'abri, fur- 
tout, fi ces écoulemens font fanguins, 
comme chez les Hémorroïdaires (41. 
Toutes chofes égales d'ailleurs, il eft 
certain que ceux qui ont cfluyé des Pleu- 
rélies ; contractent une difpoftion qui 
les y rend plus fujers dans la fuite. On 
fçait qu'après les inflammations violen- 
tes , il refte fouvent une dureté fquir- 
reufe dans les parties qui en ont été le 
fiége ; fur-tout , fi ces parties font glan- 
duleufes. On fçait encore que les mem- 
branes enflammées deviennent dures & 
épaifles, & que l’adhérence du poumon 
à la plévre , eft une RAT ie 
quable de la Pleuréfie. Cela pofe, on 
conçoit facilement que ces états contre 
nature doivent plutôt déterminer le re: 
tour de la Pleuréñe. 


Le wrai point d'où il faut partir, pour 


juger du danger d’une maladie , eft de 


confidérer quel eft l'organeraftecté. Plus 


les fonctions de cet organe feront eflen= 


CREER 


». 


(oi 
(k) Alberti de Hemorroïdibus, 
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tielles pour la prolongation de la vie, 
plus la maladie fera ere Voilà le prin- 
cipe général dont il ne faut Jamais se 
carter : il eft vrai qu'il y a une foule de 
circonftances qui doivent modifier le 
prognoftic : il feroit faftidieux , peut- 
être même impoflible , de les rappeller 
ici toutes : elles n'échappent pas au vrai 
Praticien , & le Routiniér n’en a pas be- 
foin ; il ne fcauroit en profiter. Il nous 


ù Æufira de dire que , toutes chofes égales 


d’ailleurs , plus le fiége d’une maladie 
eft étendu, plus il y a de fonctions Ie- 
zécs, plus le nombre des fymptômes eft 
multiplié, &c. plus ily a à craindre , 
plus le prognoftic doit être ficheux. 

Le tempérament du malade, fon âge, 
{es forces actuelles , l’état de fes humeurs, 
le caractere de la maladie, lorfqu'’elle 
eft épidémique, meritent une attention 
fingulière. La tranquillité de Fame fur- 
tout eft néceffaire : on ne fçauroit s’ima- 
giner combien elle influe fur l’évene- 
ment. Hypocrate n’a pas oublié d’en faire 
mention: #2 morbis mente benè conffare 
bonum , nous dit-il , dans fes aphorif- 
mes. 

La pufllanimité eft La fource d’une 


infinité de maux : de ceux , furtout, qui 
d 
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font les plus rébelles au pouvoir de notre 
Art (1). Si quelqu'un s’avifoit d'en dou- 
ter , qu'il jette les yeux fur le nombre 
des hyftériques & hypocondriaques; il 
n’en trouvera pas un feul exempt du dé- 
faut dont nous parlons: peut-être-même 
eft-ce dans cette inftabilité de l'ame , 
u’il faut chercherla raifon du plus grand 
A que la Pleuréfe fait courir ‘aux 
perfonnes du fexe. Tous Les Auteurs gar- 
dent un profond filence fur cette caufe : 
ils ne l’ont pas même foupçonnée, 

La Pleuréfe , comme toutes les in- 
flammations, tant externes qu’internes, 
a quatre cerminaifons principales: la ré- 
Jolution , la fuppuration , le fquirre & la 
gangrène. La defquammation n'a lieu 

u’à l'habitude du corps ; du moins l’ou- 
verture des Cadavres ne l'a point offer- 
te jufques ici à l'intérieur. On nous ob- 
jectera peut-être que le doute que nous 
élevons eft ridicule; qu'il eft palpable 
qu'il ne fçauroit fe former des defquam- 
mations à l'intérieur , vu qu'il n'y a 
point re Cette objection paroît 
forte d’abord : elle tombe cependant, 


ee EE, 


(£) V, Klockef de morbis animi. 


f 
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fi l'on fait attention que toutes les mem- 
 branes en général ne font que des lames 
_ dutiffu cellulaire fortement appliquées 
les unes fur Les autres. On peutaifément les 
féparer par la macération. Cela étant, jene 
vois pas qu'il foit ridicule d’appeller def- 
quammation Venlevement de la premiere 
couche du tiflu cellulaire. Quorqu'il en 
foit , notre deflein n'eft pas de traiter ex 
profeffo des fignes qui nous font con- 
noître ces diverfes terminaifons, Tous 
les Auteuts Clafiques en ont parlé. M. 
W/anfwieten, fur-tout , eft defcendu dans 
un détail qui ne laïfle rien à défixer fur 
cet objet. | 

En commençant {a curation de Îa 
Pleuréfie, nous croyons à propos d’aver- 
tir qu'il eft impofñlible de donner un 
traitement qui convienne à toutes les ef- 
pèces: ce que nous en dirons, fera gé- 
nérique: c’eft à la fagacité du Médecin 
à fçavoir démêler le remède convena- 
ble, dans le cas particulier qui fe pré- 
fentera à lui. Qu'il ne s’attende point 
à trouver dans les Auteurs , des règles 
qui puiffent le diriger ; plus il en lira, 
plus fes idées s’obfcurciront. La confu- 
fion qui regne dans les Ouvrages de la 
plüpart; le raifonnement plus féduifant 
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que vrai des autres; enfin leurs contra= 
dictions avec eux-mêmes , & fur-tout 
avec cette clafle peu nombreufe de Mé- 
decins qu'ils appellent Empyriques, tout 
cela , difje , le jettera dans une perplé- 
xité plus funefte peut-être que fon igno- 
tance. [l ne feroit pas difficile de citer 
des gens de beaucoup defprit, qu’un 
excès de lecture a gatés. Ils euflent été 
des Médecins excellens, la nature leur 
avoit départi un génie propre à faifir & 
à aider fes révolutions ; en un mot, ils 
euflent guéri, & ils fe borneront à rai- 
fonner pitoyablement , fur ce qu'ils ne 
comprennent pas. Du fond d’un Cabi- 
net , ils dicteront des règles de prati- 
que que l'expérience renverfera, Malheur 
au genre humain, fi ces perfonnes de- 
viennent jamais Profeffeurs dans quel- 
que Univerfité ! on pourra dire d’eux, 
€e que Sydenham difoit des échaufans, 
qu’ils avoient été plus nuifibles que la 
poudre à canon. | | | 
Le meilleur Livre qu'un jeune Pra- 
*ticien puifle confulter, eft celui que la 
nature préfente à/ceux qui veulent fe 
donner la peine d'y lire, C’eft au lit des 
Malades qu'il faut fe former. C'eft en 
comparant les maux qu'ils éprouvent, 
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ravec les tableaux originaux que les an- 
ciens nous en ont laiflés, qu'on pour- 
ta fe faire un fyftème fur les maladies, 
aufh vrai que folide; qu'on faifira les 
rapports qui les lient les unes aux au- 
tres, & le point de vue exact fous le- 
quel elles doivent être traitées. 

Ceux qui ont étudié de la maniere 
dont nous venons de Le dire, ne feront 
pas expirer les Malades fous un tas de 
remèdes qui fe fuccédent rapidement. 
Perfuadés que la nature fe fufht dans le 
plus grand nombre des cas, ils fçauront 
4e préferver de la funefte démangeaifon 
de formuler à chaque vifite ; ils n’agi- 
ront que lorfque la nature ne pourra pas 
fubvenir à l'ouvrage. 

Mais à quel figne , diraton, con- 
moître qu'elle eftviétorieufe , ou prête à 
fuccomber? Il en eft plufeurs: mais le 
plus für, fans doute , c’eft le POULS, 
al eft la vraie bouflole du Médecin; il 
“a une exprefhon particuliere que peu de 
“gens entendent, mais que tout le mon- 
“de peut entendre , en lifant les ouvra- 
ges de MM. Bordeu & Fouquet. Nous 
ne fçaurions trop inviter Les jeunes Mé- 
-decins à s’en nourrir; ils fe convaincront 
‘par eux-mêmes que rien me peut y fup- 
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Dans lénumeration des remèdes que 
Ton emploie ordinairement ‘pour com 
battre la Pleuréfie, nous avertiflons , en- 
core un coup, que nous parlerons en 
général. Qu'on ne foit donc pas furpris 
de rencontrer des cas où l’on ne fçau- 
toit faire l'application de la plüpart des 
fecours que nous allons indiquer. 

Le premier , le plus efficace de tous, 
c'eft, fans contredit , la faignée; c'eft 
par elle qu'on débute; & le Public y 
eft fi accoutuiné , qu'un Médecin appellé, 
auprès d’un Pleurétique , expoferoit fa 
réputation , s’il s’avifoit de tenir une au- 
tre route, Il nen faut point être furpris : 
ce font les Médecins eux-mêmes qui 
ont appris à ce Public, à penfer de la 
forte. . 

De tous les Auteurs que nous avons 
fus, il n’en eft point qui parle avec plus 
é’enthoufiafme , de la faignée , que T'ril- 
Ler. Il la regarde comme l'anchre facrée 
à laquelle feule il faut recourir, La vio- 
lence des fymptômes , dit-il, ne réfifte 
-pas à des faignées fréquentes & copieu- 
fes faites au commencement de la Ma- 
ladie : on la voit s’éteindre fubitement: 
helas ! nous n’avons pas éprouvé fouvent 
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ne les a pas toujours éprouvées lui-même, 
Ce n’eft pas que nous ne croyions ce fe- 


“cours très-utile ; mais encore faut-il 


qu'il foit manié par une main habile: 
on a bien raifon de dire que , dans cel- 
les des ignorans , les meilleurs remèdes 
fe changent en poifon. Il n’en eft pas 
dont on ait abufé plus étrangement que 
de la faignée. Nous ne nous étendrons 
pas davantage fur ce fujet : nous ne 
pourrions que répéter ce qu’on a déja dit 
(K). Le tems, ce Juge lent, mais fèr 
des chofes humaines, & qui fçait les ré- 
duire à leur jufte valeur, deffillera peut- 
être un jour les yeux, & fera fentir les 
inconvéniens de cette pratique fangui- 
naire. En attendant , qu’il nous foit per- 
mis de rapporter un fait dont nous avons 
été témoin; il prouvera jufqu'où peut 


‘aller la fureur de répandre du fang. 


Un Médecin en réputation voyoit un 
Pleurétique qu'il avoit fait faigner gua- 
torze fois. Un matin ( c’étoit, fi je ne me 
trompe , Le dixieme jour de fa maladio., 


(k) V. un Livreintitulé, Abus de la Saignée, Us-y 
font démontrés au doigt & à l'œil. Il n’eft guêres 
poffible de fe refufer à la force & à l'évidence des preu- 
ves que lAurcur à fçu répandre dans cer ouvrages 
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il trouva le point de côté augmenté ; la 
refpiration plus embarraflée , des anxie- 
tés cruelles ; le vifage rouge, urant fur 
le livide. Le pouls ctoit foible, petit, 
mais très-accéléré: quel dommage; s'écria 
alors le Médecin, qu'il n'y ait pas allez 
d’étoffe pour faire une quinzieme faignée, 
Ce Malade périt deux jours après. 
J'oute l'antiquité a reconnu Putilité 
de la faignée dans la Pleuréfie. Vanhel- 
mont eft le premier qui aitofé la prof- 
crire entierement du traitement de cette. 
maladie, Il Jui avoir fubftitué les alka- 
lis volatils & les fudorifiques avec lef 
quels il prérendoit les gnérir .toutes. 41 
eft impoffble d’excufer l'opiniatreté avec 
laquelle il foutint cette erreur malgré les 
funeftes exemples que fa propre expé- 
riénce devoit fouvent lui mettre fous les 
yeux. Mais y-a-r4l dans fon fait autant 
d'entèrement & de mauvaife foi qu'on 
a voulu le dire? Cela n'eft pas prouvé. 
Peut-être le défaut de fon fiecle étoit-il 
le même que celui du nôtre ; peut-être 
ne fut-ce qu'après avoir été plufeurs fois 
le témoin du mauvais fuccès des faignées 
abondantes , qu'il prit le parti de les 
bannir entierement. Que ce jufte milieu 
dans lequel la vérité e trouve; eft dif- 
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ficile à tenir! Vanhelmont, pour évi- 
ter un écueil, donna dans un autre non 
moins dangereux, & dont il fut la trifte 
victime , puifqu'il mourut d’une Pleu- 
réfie , de laquelle tous les fudorifiques 
ne purent le tirer. 

Quelques anciens avoient avancé qu’il 
étoit bon de rirer du fang jufqu'à dé- 
faillance, Aretée (/) s’eft récrié avec for- 
ce contre cette mauvaife manœuvre. Elle 
fait, dit-il, dégénérer la Pleuréfie en 
Fluxion de Poitrine. Cette remarque 
d'Aretée a produit fon effet. L’ufage 
d'ouvrir la veine jufqu’à défaillance, eft 
tombé dans oubli. On ne fait plus au- 
jourd'hui que de petites faignées: en- 
core même, pour prévenir ce deliquium 
anime , tous les Praticiens recomman- 
dent-ils de faire coucher le Malade, 
{orfqu'on le faigne. Cette précaution eft 
fort fage, fur-rout à l'égard des perfon- 
nes du fexe qui tombent facilement en 
pamoifon. | 

On ne fauroit croire de quelle confe- 
quence il eft de faire à la veine une lar- 
ge ouverture qui permette au fang un li- 


(2) De curat. Pleuriid. pag. 136. 
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bre cours. Il eft de fait, qu’à quantités 
égales, lorfque le fang ne fort que par 
une petite ouverture, la faignée ne fou- 
lage pas aufli fenfiblement , que quand 
elle coule par une grande. 

La faifon & l'état de latmofphère 
doivent encore fixer l'attention du Pra- 
ticien. [l eft conftant qu'en Hyver, on 
fupporte plus aifément les faignées, qu'en 
Eté; dans le Printems, qu'en Automne, 
Lorfque Pair cft humide & chaud, la 
faignée réuflit moins bien & affoiblit 
plus, que lorfqw’il eft froid & fec. 

ÎL faut être plus réfervé dans ladmi- 
niftration de ce remède , chez les en- 
fans , les vieillards & les femmes en- 
ceintes , fur-tout lorfqu’elles approchent 
du terme de leur groffefle. L’avortement 
ou la mort du fœtus feroient les fuites 
d'un excès dans ce genre , où tout au 
moins , une foiblefle dont l'enfant fe ref- 
fentiroit le reite de fes jours. 

I arrive aflez fouvent dans les Ma- 
ladies inflammatoires de la Poitrine , 
que le fang ne coule pas, quoique l'in- 
cifion foit grande, & que le Malade pa- 
roifle vigoureux ; il ne faut pas que les 
jeunes Praticiens s’en étonnent , & faflent 
fermer la veine. Ce Phénomène arrive 
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pour deux raifons ; la premiere, c'eft que 
le fans étant trés-épais , circule avec dif 
ficulté ; la feconde, c’eft que Les Mala- 
des à caufe du point de côté qu'ils ref 
fentent , ne faifant que de petites infpi- 
rations, il ne pafle à travers les pou- 
mons , qu'une petite quantité de fang. Le 
vrai remède , dans le premier cas, eft de 
frotter le bras avec des flanelles chaudes, 
ou de le fomenter avec des éponges 
trempées dans l’eau chaude; & dans le 
fecond cas, de faire toufier ou éternuer 
les Malades. Les fecoufles qu'ils éprou- 
_ vent dans cette action , fait jaillir le 
fang avec violence : mais comme les 
Malades n'entendent pas raifon quelque 
fois , il eft bon de les y forcer par des 
moyens phyfiques. | 
Pour cet effet, on confeille de leur 
faire avaler une cuillerée de vin ou de 
vinaigre chaud: ou ce qui vaut encore 
mieux , de leur en faire refpirer la vapeur. 
Si cela n'eft pas fufhfant, la graine de 
moutarde récemment pulvérifée , la pou- 
dre même d’euphorbe dont on leur fe. 
roit aufli recevoir la vapeur , pourroient 
être employées ; ce dernier remède exige 
de la prudence : on fçait qu'il fait éter- 
nuer jufqu'au fang. : 
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La petitefle du pouls qu'il n’eft pas 
rare d'obferver au commencement des 
fièvres aiguës, en général, en a fouvent 
impofé ; elle a paru leffet d’une vraie 
foiblefle provenant d’un manque de fang, 
$& a conféquemment fait omettre La fai- 
gnée. Il ef très-cffentiel de ne pas s'y 
tromper. Voici la marque à laquelle on 
ourra diftinguer ces deux cas. Si le 
pouls eft réellement foible, il s'éteint 
lorfqu'on appuye fur lartère ; mais fi 
le pouls n’eft qu'opprimé, & qu’on pref- 
fe avec des doigts , on fentira une téac- 
tion égale : après la faignée , le pouls 
fe développera, & prendra fon carac- 
tere. | 
… C’eft un précepte général , que les fai- 
gnées ne doivent être faites que dans les 
trois ou quatre premiers jours de Ja ma- 
ladie ; paflé lequel tems, on a obfervé 
qu'elles nuifoient & fupprimoient les 
crachats. Nous n’ignorons pas qu'il y a 
quelques obfervations contraires; mais 
elles. ne doivent pas faire enfreindre la 
loi, L’obfervation la plus furprenante 
peut-être qu'il y ait eu en ce genre ; 
c'eft celle de M. de Haën. Ce Praticien 
a fait faigner un Pleurétique au -quin- 
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zierne jour de fa maladie, & a réufi fort 
heureufement (#). | 
Le fang des Pleurétiques eft le, plus 
fouvent recouvert d'une peau blanche , 
tirant fur le bleu , fi compacte & fi fer- 
tée , qu’on a peine à la divifer avec un 
inftrument tranchant. L'épaiffeur de cette 
peau varie confidérablement. Elle eft 
ordinairement d’une ou deuxlignes. Dans 
les inflammations graves , Triller dit 


: O 
l'avoir trouvée épaifle de deux doists 


{n). Quefnai (o) a obfervé que la den- 
fité de cette croute étoit en proportion 
de la violence de la fièvre & de la dureté 
du pouls. Sydenham eft le premier qui 
ait remarqué que fi Le fang ne fortoit pas 
horizontalement de la veine, & qu'il 
tombât perpendiculairement en coulant 
fur la peau , cette couenne ne fe forme 
point: & il avoue ingénument qu’il en 
ignore la raifon(p). Triller a répété 
expérience de Sydenham , avec des ré- 
fultats oppofés. M. de Haën (9) qui a 
fait fur le fang beaucoup de recherches 


(m) Ratio medend. tom. 5. 

(n) Loc. cit. pag. 23. 

(o) Traité de la Saignée, pag. 408. 
{p) Cap. de Pleuritid, 
(q) Rat. medend, tom. 3. 
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curieufes & intéreflantes , s’eft apperçu 
que cette couenne étoit plus apparente 
dans une petite palette , que dans une 
orande. La capacité des palettes étant fup- 
pofée la même , il a vu que la croute 
étoit d'autant plus denfe, que Le jer du 
fang étoit plus fort: ou que fi on laifloit 
‘couler Le fang goutte à goutte, l'effet. 
étoit abfolument le même. Voilà des ré: 
fultats femblables, dans des circonftan- 
ces diamétralement oppofces. Comment 
expliquer ce fair ? Nous n'en fçavons 
rien. Enfin , le même Auteur s’eft con- 
vaincu que, fous cette peau , le fan 
n'étoit pas fi condenfé , que lorfqu’elle 
manquoit ; qu'au contraire, il s’y trou- 
voit toujours plus diflous , & d’une cou- 
leur tirant fur le noir. 

Cette couenne eft généralement resar- 
dée comme un des fignes de l’inflamma- 
tion. Mais c’eft à tort, puifquelle n'e- 
xifte point dans les inflammations ma- 
lignes , & que.les Auteursd'ônt apper- 
çue dans beaucoup d’autres maladies qui 
ne font point inflammatoires. Dans les 
fièvres d'accès, par exemple (r), dans 


(r) Quefnai, Traité ds la Saig. pag, 408. 
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Pangine & le catharre (s) , dans la pe. 
tite vérole (:) , la colique (x) ; le rhu- 
matifme (x), dans la goutte (7), les fiè- 
vres malignes (&) , & l’hydrophobie 
(a). IL eft très-rare de ne pas la trouver 
chez les femmes enceintes. Simfon aflu- 
re que fi l’on ferre étroitement le bras 
ou la cuifle de quelque perfonne que ce 
foit , & que trois ou quatre heures après, 
on ouvre la veine, de façon que le fang 
coule librement, cette peau fe forme 
toujours (6). | 
Les anciens regardoient cette croute , 
comme une marque de la putréfation 
des humeurs ; & le Peuple chez lequel 
leur jargon s’eft plus confervé que dans 
les Ecoles, la prend encore aujourd’hui 
pour du pus. M. Quefnai a cru qu’elle 
étoit le figne ou l'effet d’une fuppura- 
tion particulière. Harvée apperçut le pre- 
mier dans la lymphe animale , la pro- 
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(s) Id. pag. 400. 

(4) De Haen , tom. 2, 3: 
_ (4) Wieten, tom. 3. 

(x) Quefnai , de la Saig. De Haen, rat. med,tom 
2, & d’autres, 

(z) Cofte, Trait. fur la Goutte. 

(6) Barcker. differt ou Rhe prefent. fev. 

(a) Journal Encyclopéd. tom. 1. 

(ë) Dere med. differr. 4, 
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priété qu'elle a de fe coaguler (c): Bar-- 


tholin (2) & Pequet (e) confirmerent 
cette obfervation; & après eux, une 
foule d’Auteurs. De forte que depuis 
long-tems , c’eft une vérité généralement 
reconnue, Mais on meft point encore 
d'accord fur la caufe de cette coagula- 
tion. Les uns la font dépendre de la 
partie fibreufe du fang condenfée par la 
chaleur. ; | : 

Cette opinion péche par deux endroits. 
19, Parceque la partie fibreufe du fang eft 
un être de raifon. 22, Parce qu’elle eft 
contraire aux expériences de Deus Au- 
teurs, mais fur-tout à celles de M. de 
Sauvages (f), defquelles il réfulte que 
la lÿmphe ne seft coagulée qu'à une 
chaleur de cinquante degrés , mefurée au 
thermomètre de M. de Reaumur: or, 
une telle chaleur n’exifte jamais dans le 
corps d’un homme. L'application de la 
boule du thermomètre, dans les endroits 
les plus chauds, a démontré au même 
M. de Sauvages , que dans la fièvre la 
plus aiguë , la chaleur n’a jamais pañlé 


SSL ER + RTE) 


(c) Harveius, de generat, animal. 
(d) Anaïtom. renov. 

(e) Dilfert. anatom. 

(f) Nofolog Meth. tom. r. 
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le trente-troifieme degré. Ce Profeffeur 
a mieux aimé penfer que dans toutes 
les maladies où cette couenne fe montre, 
il fe forme un miafme particulier qui la 
produit : ilne donne cela que comme une 
conjecture : chacun eft le maître d'y ajou- 
ter le degré de croyance qu'il jugera à- 
propos. 
. D'autres ont penfé qu'il ne falloit 
chercher la caufe de ce phénomène , 
que dans l’impétuofité de la circulation, 
fondés fur l'expérience de Ruifelac (g) , 
ou plütôt d'Hippocrate, qui ,'en fouertant 
le fang , eft parvenu à former des fibres 
& des membranes. M. de Haller (2) s’eft 
décidé en faveur de ce fentiment qui eft 
furieufement ébranlé par l’obfervation 
de M. Wanfwieten qui a vu cette crou- 
te fur le fang de gens très-fains qui 
avoient coutume de fe faire faigner tous 
les ans au Printems. 

Le même M. Wanfwieten l'a obfer- 
vée dans le fang d’un homme qui fe fai- 
{oit faire tous les trois mois une faignée 
de précaution. Il y a des Phifologiftes 
qui l’attribuent ( cette croute Tai iee 
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{h) Philolog. toin. 2 
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tion de l’atmofphère : fans adhérer à Leur 
opinion , nous penfons qu'il faut l'y met- 
tte pour quelque chofe ; puifque l’on 
n'obferve jamais cette couenne dans les 
vaifleaux , &, qu’elle ne commence à pa- 
roître , que lorfqu'elle eft expofée au 
contact de l'air. Enfin ,ileft , fur cette 
matière , un autre fyftème très-ingénieux 
& qui n'eft pas moins vraifemblable. 
C’eft celui de M. de Bordeu. Ce Mé- 
decin eft perfuadé , d’après fes expérien- 
ces (z),que cette couenne n’eft autre chofe 
qu'un fuc muqueux ou nourricier, ar- 
raché au tiflu cellulaire qu'il alloit nour- 
tir, &c repompé dans le fang où il cau- 
fe une vraie pléthore particulière. Cette 
mucofité , felon M. de Bordeu, accom- 
pagne beaucoup de maladies, principa- 
lement celles du tiflu cellulaire ; il n’eft 
donc pas étonnant qu’on l'apperçoive 
dans celles du poumon qu’on fçait par 
anatomie, être formé en entier par le 
tiflu cellulaire. | 

L'Auteur que nous venons de citer ; 
croit que cette mucofité ne fe trouve pas 
entout tems dans le fang , mais qu'elle 
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() V. Thef. Aquitaniæ minerales aquæ 1754, Re= 
cherches fur le Tiflu muqueux ;, par le même. 
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peut y être amenée par une fecouffe vio- 
lente, comme celle de l’'émétique. II 
conjecture , par exemple , que fon ufa- 
ge cft de purifier le fang , comme la colle 
de poiffon clarifie Le vin. Ce fyftême a 
cet avantage au-deflus des autres, qu'il 
donne une explication aifée de plufieurs 
faits rélatifs à la pratique ; pourquoi, 
par exemple , la membrane inflamma- 
toire ne fe montre fouvent qu’à la fecon- 
de ou troifieme faignée; & pourquoi 
l'apparition de cette membrane a été re- 
gardée par la plüpart des Praticiens , 
comme d'un bon augure dans les mala- 
dies inflammatoires. | 
Nous n'héfiterions pas un moment 
d'embrafier cette derniere opinion, fi 
nous ne nous étions fait un plan de n’a 
‘dopter que ce qui eft clairement démon. 
tré. Or, il refte encore beaucoup de 
nuages fur cette matière. On trouve dans 


un Livre qui vient de paroitre, intitu- 


lé Effai fur la putréfaétion des humeurs 
animales , des expériences d'Emgaber , 
Médecin de Turin, fur la couenne du 
fang. Ces expériences lui ont appris qu'- 
elle n’étoit autre chofe qu’une huile con- 
denfée. Les expériences feules de M. de 
Haën feront long-tems le défefpoir de 
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nos Phifolooiftes. À cela, nous join- 
drons un autre fait non moins, inexpli- 
cable , c’eft qu'à côté de la couenne, on 
voit une liqueur fluide qui cft coagula- 
ble par la chaleur , l'efprit de vin , &c. 
D'où vient donc que cette liqueur n’eft 
point condenfée comme la couenne? dans 
une telle contrariété de faits & de con- 
jectures , nous aimons mieux , avec M. 
Wanfwieten , nous tenir dans un fage 
pyrrhonifme , que de donner dans, une 
brillante erreur. PET 

Nous venons de dire que les Méde- 
<cins efperoient plus du falut des Pleu. 
rétiques , lorfque le fang fe couvroit de 
la couenne inflammatoire, que lorfqw'elle 
n'avoit pas lieu. Triller n’eft point de cet 
avis. [1 penfe au contraire , que c’eft tou- 
jours un mauvais figne , & qu'on doit 
fe féliciter d’avoir à traiter des malades 
fur le fang defquels cette croute ne pa- 
toitra pas. Le raifonnement ne doit point 
prévaloir fur l'obfervation. Ileft defait, 
comme Baglivi. & Lancifi l'ont obfervé, 
qu'elle eft avantageufe : elle cft d’ailleurs 
une, des indications les plus füres ; pour 
déterminer la quantité de fang qui doit 
être évacué, a 


Plus l'épaifleur & la confiftence de Ja 
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couenne diminuenr,moins il faut faigner, 
toutes chofes étant égales d’ailleurs. 
Une peau mince & bleuâtre , avec un 
peu ss gelée molle & verte au-deflous, 
dénote la mauvaife conftitution du fang, 
fa pente à la diflolution , fon acrimo- 
nie, & qu'il faut en tirer peu. 

Le fçavant Auteur des Épidémies de 
Plimouth a obfervé (k) qu'un fang , tel 
que Triller le demande, je veux dire, 
rouge , fleuri , fans couenne , qui ne rend 
que peu ou point de ferum dans la poë- 
lette , quelque bon qu’il puiffe paroïtre 
aux gens peu expérimentés, eft bien 
éloigné de l'être réellement. Cela prou- 
ve qu'il tend à la putréfaion , puif 
que le mélange de l'efprit de fel am- 
moniac , lui fait toujours prendre cette 


apparence fleurie, confiftante, & demi- 


fluide. 

Sydenham a fixé à quarante onces, 
le fang que les hommes pouvoient per- 
dre dans une Pleuréfie. Pringle (7) re- 
marque à ce fujet que cette quantité fe- 
roit infuffifante, fi l’on ne fe fervoir des 
véficatoires qui difpenfent de les mulri- 
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(k) Huxham. obferv. de aere, vol. 23 1743+ 
(2) Malad, des Armées, rom. 1. 
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plier jufqu'à un certain point. Nos Lecs 
teurs feront furpris que Triller, ce Pa- 
négyrifte outré de la faignée , ait fi peu 
fait verfer de fang. Il fe rapproche affez 
du fentiment de Sydenham, & nous aver- 
tit même qu'il s'eft vu très-rarement 
ebligé d'en faire tirer plus de vingt- 
quatre ou de vingt-fix onces. Il eft im- 
poflible d’afligner aucune regle invaria- 
ble , par rapport à la quantité du fang 
qui doit être évacué, & au nombre des 
faignées. L’on fent bien que l’une & 
l’autre doivent varier , en raifon de l’in- 
tenfité du mal, de la conftitution de 
l'air, de la faifon, de l’âge & du tem- 
pérament du fujet , &c. | 
Vaut-il mieux dans la Pleuréfe ; fai- 
gner du côté de la douleur , que du 
côté oppolé? Cette queftion probléma- 
tique qui avoit pris naïflance du tems 
d'Hippocrate peut-être même antérieure- 
ment, devint l'objet d’une difpute auff 
vive, que.celle que l’inoculation a ex- 
citée & excite encore parmi nous. 
Hippocrate, Galien & Celfe (#7) fe 


déclarerent pour l'affirmative. Arétée., 


(1) De re medicà lib, 
Le 


Aro à ES 
SE 
SAGE" 


“dela Poïitriné € 
Aëtius (2) & Cœlius Aurelianus em- 
braflerent le parti contraire. Jufqu’à la 
chüte des Grecs, chacune de ces deux 
opinions trouva des Approbateurs & des 
Antagoniftes ; & comme c’eft affez l’or- 
dinaire , la queftion ne fut point dé- 
cidée. Mais au huitieme fiècle, lorfque 
les Arabes commencerent à paroître , les 
Médecins de cette Nation, s'étant una- 
nimement réunis en faveur de la néga- 
tive , le fentimunt d'Hippocrate & de fes 
Sectateurs fut abandonné , & l’on ne 
faigna plus que du côté oppofé à la 
douleur. 
Cette méthode prévalut jufqu’au re: 
nouvellement des Sciences. Pierre Brif 
fot , Médecin de la Faculté de Paris, 


fut le premier qui ofa s’appofer au tor- 


rent, Nourri de la lecture des anciens , 
dont il avoit connu l’excellence , il en- 
treprir d’en infpirer le goût aux autres, 
en expliquant publiquement les ouvra- 
= . NN . ! J . s - 
ges de Galien (o) dont il défendit vi- 
goureufement l'opinion. Et comme ce- 
lui-ci avoit cru qu’il falloit faigner du 
q | 8 
À y TE 
Oté de ia douleur, Briflot ne balança 
(?) Tetrabibl. ferm. 3, 


F (o) René Morcau, lib, de’ miff, fang. in Pleuritideÿ 
8bi de vità Buficili, 
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point d’enfeigner cette pratique. Les fuc- 
cès heureux qu'on en éprouva quelque 
tems après , dans une Pleuréfie épidémi- 
que , la fit généralement adopter en 
France. | | 

F4 Appellé en Portugal, Briflot efleia d’y 
introduire fa méthode. Une telle révo- 
lution n'étoit point aufli aifée qu'il fe 
'étoit imaginé. Il falloit fouler aux pieds 
le refpe& aveugle qu'on avoit pour les 
Arabes. Le préjugé & la paflion fufcite- 
rent à Briflot des obftacles infurmonta- 
bles. Une Univerfité fameufe d'Efpagne 
fut choifie pour terminer le différend. 
Sa décifion ne fut point favorable à Brif- 
fot. Par un décret émané du fein de 
cette Faculté, il fut défendu à tout Mé- 
decin de faigner , dans la Pleuréfie, du 


côté de la douleur. 


: Ce décret ne fut pas exécuté pendant 
long-tems, dans toute fa rigueur; on y 
fit quelques modifications qui rendirent 
aux Médecins la liberté qu’exigel'exer- 
cice de leur proféflion; & il leur fut 
ermis de fe conduire , comme bon leur 
Rinbeoi. 
La découverte de la circulation fut 
l’époque de la fin de cette difpute. Com- 


me elle étoit peu conforme aux loix 
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qu'on s'étoit faites fur Le mouvement du 
fang, on cefla de s’en occuper ; on fit 
plus , on laregarda comme futile. Deux 
Médecins, Membres de La Faculté de 
Paris, ont renouvellé de nos jours la 
querelle des anciens; mais ils n'ont per- 
fuadé ‘perfonne : les chofes ont relié, 
comme elles étoient avant eux; & les 
Médecins aujourd’hui penfent qu'il eft 
indifférent de quel côté on ouvre la vei- 
ne. Îl faut avouer cependant que, dans 
l'intervalle qui s’eft écoulé depuis Har- 
vée jufqu'à nous, il a paru detems en 
tems des hommes de mérite , qui , 
moins éblouis de la nouveauté , & fa- 
chant apprécier la connoïflance de la 
circulation, fe font appliqués à vérifier 
les idées des anciens, De ce nombre, 
eft le Docteur Pitcarn. Il ouvroit d’a- 
bord la veine du pied oppofé à la dou- 
leur; puis celle du bras oppofé ; enfin, 
celle du bras du côté de la douleur. 
Cette pratique, dont quelques perfon- 
nes ont voulu lui faire honneur , re- 
monte aux Arabes. C’étoit précifément 
celle d'Avicenne (p ). 

- IL eft fâcheux que la méthode d'Hip- 
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(p) Cap. 10 , tra@, $, libe sg. 
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pocrate, n'ait pas quadré avec la théo= 
rie des Modernes. En néoligeant de l'em- 
ployer ils fe font privés d'un avantage 
réel que l'expérience a fait connoître à 
ceux qui l'ont confultée. Sydenham 
étoit dans l'ufage de faire d’abord fai- 
ner du bras qui répondoit au côté af- 
Fe (g), & il s’en eft bien trouvé. 
 Triller a marché fur Les traces de Syden- 
ham , avec un fuccès égal. Il a plus fait; 
il a voulu effayer la méthode d’Avicen- 
ne , & la mettre en parallele, avec 
celle qu'il fuivoit. Cette épreuve a été 
faite (r) fur deux jeunes gens qui me- 
noient le même genre de vie, & qui 
s’étoient fentis pris au même inftant, de 
la même maladie provenant des mê- 
mes caufes. La circonftance étoit, on 
ne peut pas plus favorable, mais les 
réfultats furent bien différens : le jeune 
homme qui fut faigné du côté de la 
douleur, quoiqu'atteint d’un délire fu- 
rieux , recouvra bientôt lufage de fes 
fens , & n'eut pas befoin d’une feconde 
faignée ; tandis que l’autre à qui l’on : 
avoit ouvert la faphène, quoique la fai- - 


(a) Se. 6, cap. 3. 
(r) V. fa croilisme & quatrisme obfecyation. 
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gnée ne füt pas moins copieufe, n'en 
recut aucun foulagement fenfible, & 
que l’on fe vit obligé de lui ouvrir la 
veine du bras, du côté de la douleur, 
ce qui le foulagea fur le champ. 

Le témoignage de Fabrice de Hilden 
vient à l'appui de celui de Triller. Ce 
Chirurgien avoue qu'il a prefque tou- 
jours vu un mauvais effet de la faignée 
faite dans une partie, oppofte à celle 
qui étoit affectée (5). Malgré ce que 
nous venons de dire de la méthode 
d'Hippocrate, il ne faut pas croire qu'elle 
foit applicable par-tout ; il y a des cas 
où il eft avantageux de s’en écarter. Tel 
eft, par exemple , celui que rappoite 
Gefner (+). [s'agit d’une Pleurélie épi- 
démique & maligne , dans laquelle la 
faignée du bras étoit pour le moins inu- 
tile , tandis que celle du pied produi- 
foit un bien marqué. 

L’artériotomie eft confeillée par quel- 
ques Auteurs, Je crois bien qu'elle powx- 
roit être utile. Mais les dangers qui l’ac- 
compagnent , l'ont fait tomber dans un 
entier oubli; tout au plus, pourroit-on 
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da pratiquer fur l'artère temporale. Je 
ne confcillerai jamais à perfonne d'imi- 
ter Avenfoër (x), qui, pour fe guérir 
d'une inflammation de poitrine, s’ou- 
viit l’artére rudiale avec fuccès. 
Quelque avantageufe que foit la fai- 
gnée dans la Pleuréfie fporadique, elle 
peut devenir inutile ou même funcfte , 
lorfque cette maladie regne épidémi- 
quement. De femblables cas ne font pas 
abfolument rares ; on en trouve plufieurs 
confignés dans les ouvrages des Obfer- 
vateurs. | - 
La conduite qu'un Médecin a pour 
lors à tenir , doit être calquée fur celle 
de Sydenham. Il faut qu'il foit prudent 
& réfervé; qu’il ordonne peu de remè- 
des, & qu'il obferve, avec la derniere 
attention, l'effet de ceux qu’il a prefcrits. 
C’eft le moyen de parvenir à découvrir 
le véritable caractère de la maladie. 
Malheur à ceux qui font les premiers at- 
taqués! Ils font pour Fordinaire les vic= 
times de notre ignorance, Mais com- 
ment faire? Nulla alia via eff. ù 
Les ventoufes , fur-rout les ventou- 
fes fcarifiées , font regardées avec ratfon 
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comme un accefloire dela faignée. Elles 
en fuppléent les effets dans bien des cas, 
& ne font jamais fuivies des accidens 
‘qui n'accompagnent que trop fouvent 
celle-ci. Leur ufage remonte aux pre- 
miers âges de la Médecine. La fydéra- 
tion eftvraifemblablement ce qui condui: 
fit les Obfervateurs à les employer : ils 
voulurent imiter la nature , & attirer à 
la peau un fang qu'ils croyoient devoir 
furcharger le poumon. 
+ Hippocrate connoïfloit les ventoufes; 
mais on s'en fervoit beaucoup plus du 
tems de Celfe. Il n'eft pas de Secte qui 
en ait fait un ufage plus multiplié, que 
les . Méthodiques. Comme ïls ne fai- 
gnoient qu'une feule fois, dans quel- 
que maladie que ce fut, excepté dans 
la manie, ils appliquoient les ventoufes 
très-frequemment. Qu'on ne croie cepen- 
dant pas qu'ils pratiquaflent cette mé- 
thode dans tous les périodes d’une ma- 
ladie aiguë indiftinétement. Ce n'étoit 
que vers le fix ou le: feptième jour ; & 
comme ils ne s’atrachoient pas à dif 
cerner Îa partie affectée , pourvu qu'ils 
fuffent affurés du genre de la maladie, 
ils couvroient fucceflivement prefque 
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tout Îe corps , de ventoufes , dans Ia 
plüpart des maladies. FAR. 

Les Egyptiens ont confervé cette mé- 
thode, & ils-en retirent de grands avan: 
tages (x). » 
S'il faut avouer que les Méthodiques 
dornoient dans un excès, on doit con- 
venir en même tems que les Modernes 
font tombés dans l'excès contraire. Ileft 
furprenant qu’un remède fi héroïque foit 
fi négligé parmi nous. La caufe de cette 
nécligence procëde , fans doute , de la 
délicatefle des malades que les douleurs 
& les taillades ont revoités ; & les Mé- 
decins, par une complaifance condam- 
nable , fe font accomodés à leurs defirs. 
C’eft ainfi qu'on a banni fucceflivement 
de la Pratique , ces médicamens vio- 
lens, mais fürs dont les anciens fe {er- 
voient avec tant de fuccès. 

Les ventoufes ont deux effets princi- 
paux bien connus; de relâcher & d'é- 
vacuer. Elles ont un avantage au-deflus 
de la faignée , en ce que l'évacuation 
qu’ellès produifent, quoique confidéra- 
ble, n’affoiblit pas fenfiblement. Elles 
conviennent donc dans la Pleuréfie , 
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Jorfque la difficulté de refpirer ; a toux, 
la douleur, &c. exigeroient une faignée 
que la foiblefle du pouls & laffaifle- 
ment du malade contre-indiquent. Nous 
les avons vus employer plufieurs fois dans 
des ças que nous venons de déterminer , 
& toujours on s’eft applaudi d'y avoir 
eu recours (z). Il eft une remarque im- 
portante à faire , touchant leur applis 
cation ; c'eft qu'il faut qu’elle foit voi- 
fine de la partie qu'on fe propofe de 
-dégorger. Autrement , on rifqueroit de 
n'en retirer aucun fruit, leur effet re- 
vulfif ne s'étendant pas bien loin. 

Arérée confeille , lorfque les forces 
fe foutiennent , de couvrir les fcarifica- 
tions de fel marin ou de nitre. Mais 
comme leur impreflion auroit pü être 
trop vive, 1} veut qu’on les enveloppe 
dans un linge trempé dans l'huile : ayant 
en vue par là de mitiget leur action, 
Le lendemain, il fait appliquer une fe- 
conde ventoufe , qui, felon lui, eftin- 
comparablement plus efficace que la pre- 
micre, On pourroit tenter ce procédé : 


PRE 


- À , 

( Cela cft conforme aux paroles d'Atétée: nam 
maximé perfpicuum eff quod in Lateris morbo yexa- 
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il ne ptéfente rien que de raifonnable. 
Triller s'éleve fortement contre les 
émétiques dans le traitement de la Pleu« 
téfie. Sans doute que, dans celle qui eft 
vraiment inflammatoire , il n’y aura au- 
cun Médecin aflez ofé pour les don- 
nér. Mais, n’exifte-t-il point des engor- 
gemens du poumon, fymptômatiques 
produits par les mauvais fucs que four- 
hiffent les premieres voies , où par les 
vers ? une telle prétention feroit ridicule 
& contraire à l'obfervation. Ces fortes 
de Pleuréfies fecondairtes font les plus 
communes (6). C'eft alors qu'il faut 
employer les émétiques , après avoir fait 
toutefois précéder une faignée ou même 
deux , fi le fujet eft pléthorique : leur 
effet eft décifif. Le crachement de fang 
ne les contre-indique point ; au con- 
traire , ils le font cefler, comme par 
miracle ; ce fait n’eft guères conforme à 
la théorie courante: mais, qu'importe ? 
cela eft, & cela ufr, pour confondre 
les raifonneurs. à 


En général , les purgatifs ne convien< 


(&) V. Baillon paffim, Baglivi, Appengix de Pleu- 
rit. Quereetan. Pharmac. Rivier, cent. 1, obf. 75$e 
Bianchi, pag. 232. Sehenkim, lib. 2. Verna d: Pleurite 
Sauvages ; Nofologia meth. tom, 1° 
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nent point dans la maladie que nous 
traitons. Ce n’eft pas que notre inten- 
tion foit de les profcrire abfolument: 
il eft des circonftances où ils peuvent 
être donnés avantageufement. Hippocrate 
croyoit qu'ils étoient utiles dans la Pleu- 
réfie ; lorfque la douleur eft au-deffous 
du diaphragrne (a) ; & il donnoit, dans 
cette occafion , de l’ellébore noir, ou du 
peplium mêlé avec du lazerpitium. Mais 
ici, comme dans toutes les maladies ai- 
guës , il purgeoit moins en Hyver qu'en 
Eté ; jamais dans la canicule ; jamais les 
femmes enceintes. Galien craignoit en- 
core plus les purgatifs , que le pere de 
la Médecine. Baïllou , Fernel (b) Rivies 
re , Baglivi , &c. purgeoient dans les ma- 
ladies peétorales ; mais feulement lorf- 
que leur caufe avoit fon fiège dans les 
inteftins. [1 eft aifé de voir que cela re- 
vient au fentiment d'Hippocrate. 

De ce qui vient d’être dit , il réfulte 
que les purgatifs ne font appropriés que 
dans Le commencement ou à la fin des 
Pleuréfies. Qu'on juge après cela, fi Fon 
doit adopter la pratique de ceux qui 


(a) De viGüs raticn, in acutis, 
(ë) De Patholog, 
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purgent religieufement de deux jours 
l’un , comme c’eft aflez l’ufage dans les 
Provinces Méridionales de la France. 
C'eft encore un ufage général de termi- 
ner le traitement des maladies aiguës ; 
par les purgatifs. Si jen demande la 
raifon à cette ciafle de Médecins que 
Gédéon Harvée appelle Stercorarii (c) , 
ils me répondront que Zexcrétion abon- 
dante qu'ils procurent , en démontre affez 
Purilité , comme fi l'on devoit préfumer 
que tout ce qui fort, étroit contenu dans 
les inteftins. Ce feroit bien mal connoï- 
tre la vertu fondante des purgatifs. Mais, 
fans nous arrêter davantage à cette quef- 
tion qui nous éloigneroit trop de notre 
fajet, nous nous contenterons de dire 
à ces Médecins, que les purgatils ne 
doivent jamais être employés , tant que 
lexpe“toration dure. IL eft connu qu'ils 
la fuppriment , & font périr les mala- 
des de fuffocation. Nous en avons vu 
un exemple bien trifte, l’année derniere. 
La femme qui en fait le fujet, étoie 
au quinzieme de fa maladie ; elle ren- 
doit des crachats abondans & bien cuits; 
on lui adminiftre une potion catharti- 


(c) Sthall. ars curand, per expe@&, 
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aus qui les arrète. Dès ce moment,la poi- 
trine fe charge, la refpiration s'embar- 
rafle ; & elle meurt fuffoquée, dans 
l'efpace de trois jours. 

Il ne manque pas de Praticiens qui 
ont vu la même chofe. Zacutus Luzi- 
‘tanus rapporte une obfervation (4) où 
la purgation fut mortelle dans le jour 
même. Îl y a quelque chofe de plus fur- 
prenant; un fimple fédatif qu'on donne 
aujourd’hui avec tant de confiance , & 
dont faction eft incomparablement 
moins tumultueufe, que celle des ca- 
thartiques , un fimple fédatif, dis-je, 
au rapport du même Auteur-(e) , donné 


à un Pleurétique , fur la fin de fa ma-. 


ladie, lui caufa la mort , en fuppri- 
raant les crachats. Nous répétons donc, 
avant de finir cet article ( & l’on ne 
fauroit trop le répéter), qu'il ne faut 
purger dans la Pleurcfie, qu'après que 
a crife par les crachats , eft entiere- 
ment finie. Ce précepte eft général, & 
fouffre trop peu d’exception. 


Les lavemens font fort recommandés 


par les Auteurs, & l’on ne peut dif- 
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convenir qu'ils ne foient utiles, fur- 
tout dans le commencement de la Pleu- 
réfie. Leur effer évident , eft de vuider 
les inteftins des matières excrémeñteu- 
fes qui les furchargent; oôn croit auf 
qu’en relâchant le fyftème méfenterique, 
ils y attirent une plus grande quantité 
de fang , & procurent par-là. une ré- 
vulfion avantageufe. Il eft vraifembla- 
ble æncorc qu'étant repompés en par- 
tie par les vaifleaux , abforbans , ou Les 
veines lactées, ils fourniflent aux hu- 
meurs un véhicule qui les délaie, Mais, 
pour que cet effet füt moins équivo- 
que, je voudrois qu'il entrât toujours 
dans leur compofition , un corps favo- 
neux, tel que le miel, le fucre, les f- 
gues , &c. La raifon de cela fera expo- 
{éeun peu plus bas, lorfqu'il fera quef- 
tion des boiflons. | 
Les lavemens font devenus d'un ufa- 
ge, On ne peut pas plus étendu. Il 
n'eft point de maladies aiguës dont ils 
ne faffent une partie eflentielle du trai- 
tement. Leur nombre n’eft point limi- 
té. Je connois des Praticiens qui en font 
rendre une demi - douzaine par jour, 
# facilité de cette pratique; la per- 
fuafon où l'on eft qu'ils ne fauroient nuire, 
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peut-être même , l'efpèce de volupté 
qu'éprouvent quelques perfonnes ,€n les 
prenant; toutes Ces chofes ont fans dou- 
te contribué à les rendre fi familiers 
fi. | 

4 Mais, fide l'avis de tous les Prati- 
ciens , les lavemens peuvent avoir des 
fuites fâcheufes ; dans l’état de fanté 
même ; c'eft bien pire dans la maladie 
dont il s’agit. On les a vus quelquefois 
troubler l'expectoration. IL eft ordinaire 
qu’ils excitent des diarrhées : &c l’on fait 
que , dans la Pleuréfie , les diarrhées 
font pernicieufes (g). Quelques exem- 
ples de diarrhées critiques n’infirment 
point cette aflertion : celles ci arrivent 


_(f) La fureur des lavemens eft devenue aujourd'hui 
une affaire de mode, Il n’eft pas de femme du BON 
TON , qui n’en prenne chaque jour. Cet abus s’eft 
gliffé jufques parini les Hommes. Une raifon de pro- 
preté mal enteniue, eit toute la réponfe qu’ils done 
nent pour juitifier cette conduite ; mais qu’ils appren= 
nent que cer ufage abuñf les rend plus fujers aux 
hémorroïdes ; aux chüûtes du fondement & à des dé. 
voyemens d'autant plus fâcheux, qu2 la perte du 
reflort des inteftins ne laifle aucun efpoir de guéris 
fon. Que les femmes apprennent auifi qu'elles devien- 
dront par le même ufage plus fujesttes aux fleurs blan. 
ches, & enfin flériles Nous efverons que le Leéteur 
voudra bien nous pardonner cette rémarque , quoi- 
que peu Hée à notre objet | en faveur de fon imx 
portance. 


- (g) Baglivi de Pleuritid, 


G ij 4 


A 


4 


Mers 


Der. 


76 Traité des Maladies 
toujours fur la fin , & en même-terñns 
ue les crachats. | 
Il ne falloit qw’obferver la nature; 
pe s'appercevoir de la néceflité des 
oiffons, La foif importune dont la pli. 
part des malades font tourmentés, y a. 
fait recourir de tout tems : nous ne crai- 
gnons pas de trop dire, en avançant 
qu'elles forment la branche principale 
de la curation. Combien de gens de la 
Campagne lufage feul de la tifanne 
aqueufe , n'a-t-il pas heureufement dé- 
livrés de la Pleuréfie®? : ou, 
- Malgré ces heureux effets, nous ne 
fommes point d'avis qu'on engorge les 
malades à tout propos; leur foif doit 
marquer la quantité de boiflon qu'ils 
doivent prendre. Mais la manière dont 
on la leur préfente eft vicieufe, & il 
eft étonnant que les Médecins ne dai- 
gnent pas y faire la moindre attention. 
Ceft pourtant à ces objets minutieux 
en apparence, que tend fouvent la gué- 
rifon des maladies. C’eft ainfi, qu'au 
lieu de donner les boiflons par gran- 
des verrées , il feroit beaucoup mieux 
de rapprocher les diftances, en dimi- 
nuant les dofes. Par ce moyen ', ces 
boiflons pafleroient plus aifément. dans 
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les fecondes voies, & fe méleroient plus 
exactement avec les humeurs; tandis que 
par une méthode contraire , leur propre 
poids les entraîne , & elles caufent fou- 
vent des dévoyemens. D'autres fois , 
elles reftent fur l’eftomac , le difter.dent 
& donnent lieu à des naufées & à des 
vomifflemens qui déroutent les Méde- 
cins , en empêchant l'effet des remè- 


des: il fufft de diminuer les boiflons , 


pour faire difparoïtre ces accidens. 

Il feroit dégoütant de faire ici l’énu- 
mération des recettes dont les ouvrages 
des Médecins font remplis. Nous fom- 
mes bien éloignés de les routes approu- 
ver: les boiflons qui ne font qu'aqueu- 
fes , ne conviennent point ; elles ne font 
que gliffer fur le fang ; & fortent ra- 
pidement par les urines: ce qui eft un 
mauvais figne, comme l'a fort bien re- 
marqué Hippocrate : urinæ tenues , aquo: 
Je, malum. I] eft bon de charger les ti- 
fannes d’un favon naturel qui, en les 
tendant plus agréables , les difpofe à fe 
combiner avec le fang, & prévient ef- 
ficacement la tendance naturelle que ce- 
Jüi-ci a vers la putréfaction. C’eft pour 
cette même raifon que nous avons dit, 
en parlant des lavemens , qu'il feroit à 
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fouhaïter qu’on y fit diffoudre un favor 
végétal. | | 
: Les meilleures tifannes que l’on puiffe 

donner , font celles d'orge miellées; celle 

qui fe fait avec les fruits doux , tels que 

les pommes , les poires, &c. lhydromel. 
fimple; & fur-tout l’oximel qui réunit à 

un degré éminent plufieurs vertus que 

tout le monde connoît. 

L’expectoration eft peut-être la crife la 
plus générale des maladies; mais il n’eneft 
aucune où il foit pluseffentiel de exciter 
ou de l’entretenir,que dans celles du tho- 
rax, Les anciens tournoient toutes leurs 
vues de ce côté. Hippocrate (4) dit que 
la Pleuréfie eft d'autant plus courte , 
que les crachats paroiffent plutôt: 6 
vice verf&, fe in pleuritide, ni flatim ini 
#io fpâtum appareat, brevem fore denun- 
ciat ; fé verd pofterius , longam. Par une 
raifon contraire , il porte un facheux 
prognoftic des Pleuréfies féches : /icus 
pleuritides & fputi expertes , graviffime. 
Arétée, Celfe, Galien , Allexandre de 
Tralles, &c. ne penfent pas différem. 
ment. Sydenham s’eft éloigné de l'avis 


(#) Aphor. 12, lib. à jh. 
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de ces grands Maîtres, d’après une théo- 
rie erronée. Il a regardé l’expectoration , 
comme une crife pleine de danger: ni« 
mièm periculofæ infuper res eftaleæ. La 
faignée lui paroifloit un fecours bien 
plus für & plus efficace. Il croyoit, par 
ce moyen, fe rendre maitre de la ma- 
tière morbifique. L'ouverture de la vei- 

ne, dit-il, fait la fonétion dela tra- 
chée-artère (4) - 

;, On ne reconnoîït point ici lObfer 
vateur judicieux. Si ; après avoir em 
ployé les remèdes généraux , Sydenham 
avoit eu le courage d'être fimple fpecta- 
teur d’une Pleuréfie , il auroit reconnu 
la faufleté des principes qu’il établit , 
& l'évidence de ceux qu'il condamne, 
Cette erreur mérite d’autant plus d'è- 
tre relevée,que Sydenham eft plus connu, 
_& eft entre les mains de tout le mon- 
de. Les jeunes Médecins accoutumés à 
recevoir, fans défiance , & même avec 
une forte de refpe& , ce qui vient de 
lui , auroient pü , fans cet avertifle- 
ment ; adopter une méthode qui leur 
auroit fait commettre une infnité de 
fautes dans la pratique. 


A1) Set. 6, cap. 3. 
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Les crachats de la meilleure qualité, font 
ceux qui portent avec eux,les trois con-. 
ditions qu’exige Hippocrate, a/bum, leve 
6 æquale. Cependant les Praticiens ont 


temarqué qu'ileft bon qu'ils aient une lé» 


gere teinte jaune ,fur-tout dans les com- 
mencemens ; quand on y appercevroit 
quelques filamens fanguins, pourvû qu'ils 
foient en petite quantité , on ne doit 
point s’en afiliger: au contraire, c'eft 
un figne favorable. Galien (k) a dit;, 
moderatiffimas elle pleuritides in quibus 


: 
1 


cruentum fputum expuitur. Les Obfer- 


vateurs ont eu occafion de vérifier cette 
remarque. [l eft inutile d'ajouter que les 


crachats fanguinolens, écumeux , verts, 


mêlangés , noirs, &c. font d’un mau- 
vais augure. Ces derniers fur-tout an- 
noncent la mortification du poumon. 
Les Béchiques conviennnent-ils dans 
le commencement de la Pleuréfie? À ne 
confulter que la pratique courante , 
cette queftion ne doit pas faire la ma- 
tière EME problème, On n'héfite pas 
ordinairement de les donner ; cepen- 
dant des obfervations exactes & réflé- 


(&) Epidem,lis. 
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 chies ont appris à Triller & à Hux- 
bam , qu'ils étoient nuïfibles dans 
ce période. Ces deux Médecins ont vu 
que ces médicamens angmentoient l’in- 
flammation , la toux , & fatiguoient le 
poumon , en pure perte. Pour en être 
- convaincu, il fuit de faire attention à 
la marche de la Pleurefie. Les crachats 
ne paroiffent que vers le cinquième jour 
_& mème plus tard : il a fallu à la na- 
‘ture , ce tems, pour les préparer. Il eft 
bien für qu'ils font l’ouvrage d’une coc- 
tion particulière peu développée , juf- 
qu'à préfent ; il eft donc clair qu'en 
_ donnant des béchiques , au commence- 
ment, on fe propofe de faire fortir une 
matière qui n'exifte point encore, & 
dont ils ne peuvent que troubler la fé- 
_paration. Auf les deux Auteurs que 
nous venons de citer , ne confeillent- 
ils les expeétorans , que vers le cinquiè- 
me jour. C’eft le vœu de la nature : 
_ceft aux Praticiens à sv conformer. 
La raifon qui a fait rejetter à la plü- 
part des Auteurs, le fentiment qui af- 
figne la plèvre, pour fiège de la Pleu- 
rélie, c’eft la difficulté. d'expliquer le 
paflage de cet infarctus dans les bron- 
ches 3 quoique la fimple connoïflance 
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des faits, doive fuffire au Médecin , il 
ne fera pas hors de propos de jetter un 
coup d'œil rapide fur les différentes hy- 


jet. 

La plus ancienne, & peut-être la plus 
taifonnable , eft celle de Galien. Il 
_croyoit que la matiere des crachats paf- 
foit à travers les membranes & le pa- 
tanchime du poumon. Ce qui l'avoit 
autorifé à embrafler ce fentiment , c’eft 
qu'il avoit obiervé dans une fra@ure 
fimple , & fans iéfion des tegumens , le 
fang tranfuder à travers le tiffu de la 
peau qui a bien plus de denfité que la 
plêvre. Il avoit vu aufli rendre par la 
bouche , des injections faites dans la 

oitrine. Ce dernier cas n’eft pas rare. 

Tout le monde fait qu’Ambroife Paré 
s'étant fervi dans une bleflure de poi- 
trine, d'une décoétion amère qu’il in- 
jectoit dans cette cavité , fut fort éron- 
né de voir qu'elle avoit communiqué 
fon amertume au malade, quoique le 
poumon ne fut pas bleflé (/). Dieme- 
brock, dans une circonftance à peu-près 


(1) V. Œuvres d'Ambtoife Paré , Trait, des Plaies 
de Poitrin. 


pothèfes qui ont été enfantées à ce fu- 
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femblable, a fait la même remarque : 
1l dit même qu'indépendamment de l’'a- 
mertume dont fon malade fe plaignoit, 
la plus grande partie de l'injection for- 
toit par les crachats Enfin, tant de 
Chirurgiens ont vérifié ce fair, quil 
feroit inutile d'accroître davantage le 
nombre des autorités. Il fufñra, pour 
achever de rendre cette opinion vrai- 
femblable , d'ajouter que lon obferve 
fouvent une croute purulente , fur la 
furface des vifcères qui ont été enflam- 
més. 

Cette hypothèle de Galien a eu la 
faveur pendant long-tems. Verna réfilé- 
chiffant fans doute fur la ténacité des 
crachats, à regardé la tranfudation, 


_ comme une chimère. En conféquence, 


il leur a cherché une autre voie : celle 
de la circulation étoit plus aifée. Il 
leur a donc fait enfiler les veines interf- 
coftales qui les portent dans le tronc 
de la veine azigos , d'où étant pris par 
la veine cave , ils font conduits au 
cœur, & de-là, aux poumons (”). 
La troifieme hypothèfe appartient à 
Lancifi. C’eft à proprement parler , une 


DT ren neue Sn Es SD ENEnESEREET) 
(m) Verna de Pleuritid, 
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correction de celle de Verna, Comme 
lui , Lancifi a fait repomper les cra- 
chats par les veines intercoitales ; mais 
lorfqu'ils font parvenus à la veine azi- 
gos , 11 leur a découvert une autre rou- 
té Ce font de petits vaifleaux qui, de 
cette veine, pénétrent dans la trachée- 
artère , immédiatement avant {a divi- 
fion. Une expérience bien ingénieufe lui 
a dévoilé l’exiftence de ces vaifleaux, Il 
lia la veine cave au-deflus & au-deffous 
de Vendroit où la veine azigos va s’ou- 
vrir; & après avoir vuidé le fang qu’- 
elle contenoit , il injeéta par une ou- 
verture faite à la même veine aziyos, 
de l'eau tiéde teinte en jaune. Dans 
linftant il eut la fatisfaction de la voir 
fortir par la bouche & les narrines dy 
Cadavre dont la tête étoir pendente. | 
Pour être plus für de fon expérien. 
ce, le même Auteur fendit longitudi- 
nalement la trachée-artère , fous le car- 
tilage tyroide : & ayant fait une nou- 
velle injection, 1l vit tranfuder cette li- 


 queur qui , en fortant , formoit de pe, 


; 


tites bulles d'air. Cette expérience {6- 
duifante d'abord , ne foutient pas un 
examen réfléchi : en effet les crachats 
font bien éloignés d’avoir la ténuité de 
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Ta liqueur qu'il a employée. En fecond 
lieu , ils doivent bien plutôt enfiler la 
veine cave, que des vaifleaux collaté- 
raux dont la finefle échappe à La vue. IL 
n'eft perfonne qui ne s’apperçoive. que 
l'expérience de Lancifi auroit manqué, 
sil neüt pris la précaution de faire 
une lgature à la veine cave; mais une 
telle ligature , ou du moins une conf- 
triction de quelques fibres orbiculaires 
de la veine cave , qui en fuppléeroit l’ef- 
fer, peut-elle exifter dans le vivant ? 
Cette valvule femi-lunaire qui fe trouve 
à l'embouchure de la veine azigos , peut- 
elle ‘la fermer en entier ? la préfence 
d'un polipe ; la ftagnation du fang dans 
la veine cave , &c. doivent-elles être re- 
gardées comme des caufes: fufhfantes à 
je le veux pour un moment ; mais com- 
ment concevoir que ces vaifleaux puif- 
fent fournir une quantité aufi confidé- 
table de crachats , que celle qu'on voit 
rendre aux Pleurétiques? de tout ceci , 
concluons qu’on abufe quelquefois des 
expériences ; pour les faire fervir à érayer 
une idée heureufe dont on ne veut pas 
faire le facrifice (7). \ 
mm rer meme th 


(n) Lancifñ ; Dillett. de Venâ fine pat, 
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Le tiflu cellulaire nous paroît l’'orga- 
ne le plus propre au tranfport dela 
matière des crachats. On fçait que c'eft 
par lui, que fe font toutes les métaf- 


tafes. Pourquoi celle-ci ne feroit-elle. 


pas fon ouvrage ? il'eft étonnant qu'on 
ne l'ait pas plutôt imaginé. On fe feroit 
épargné les tortures d’efprit qu'entraine 
infailliblement la combinaifon d’un fyf 
tème nouveau. La conjecture que nous 
propofons ici , fe:change jufqu’en : évi- 
dence , à la lecture de l'ouvrage que 
M. de Bordeu a publié fur cette ma: 
tière (0 ). | 
Le camphre n’eft guères employé que 
dans la Pleuréfie épidémique & mali- 
gne. Baglivi s'en fervoit dans cette cir- 
conftanice , avec un tel fuccès, qu'il le 
regarde prefque comme un fpécifique, 
Une heure après qu'il avoit fait prendre 
ce remède, 1l ordonnoit une tafle de dé: 
co“ion pectorale ; faite avec la racine 
d’impératoire , d'angélique, de tuflilage, 
&c. Les vapeurs de vinaigre camphré , 
font auffi très-avantageufes. Huxham (p} 
s'elt bien trouvé de leur ufage. | 
s 
_ {o} Recherches fur le tiflu MUQUEUXe 
(p) Dillert, déja citée, 


me 
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On marie ordinairement le camphre 
avec le nitre. Cette combinaifon eft pré- 
férable au camphre feul ; elle aflure fon 
etfet. Nous fommes perfuadés que , dans 
la Pleuréfie ordinaire ; on pourroit ti- 
rer un bon parti du camphre. Les ob- 
{ervations de M. Pouteau, Chirurgien 
de Lion (4), femblent ne laifler aucun 
doute à cet égard. Cependant ce remè- 
de ne convient point à toutes fortes de 
fujets , comme quelques Auteurs fe le 
font fauflement perfuadé (7). Nous la- 
vons vu, dans un jeune homme , de 
20 ans allumer une fièvre aflez vive , & 
exciter un délire obfcur que la ceffatio 
de fon ufage fit difparoïtre, 

Nous avons dit, en traitant des cau- 
fes de la Pleuréfie ,| que nous parlerions 
du fpécifique employé par les Améri- 
cains contre cette maladie, lorfaw’elle 
eft caufte par la morfure du ferpenc à 
fonnettes. Ce fpécifique eft Le /éreka ou 
poligala de Virginie. M.Tennent qui 
s'en eft fervi le premier dans la Pleuré- 
fie ordinaire, rapporte qu'il guérit avec 
une ou deux faignées tout au plus 3 


hñ 


(9) Mélanges de Chirurg. 
(r) Tralles, de Vi&. camph. refre, 
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fouvent même, fans aucune, les Pleu- 


réfies & les Péripneumonies les mieux 


caradtérifées (5 ). | 

Les eflais qu'on a faits en France ; 
du poligala ,; ont paru confirmer le 
rapport de M. Tennent. Nous ne con- 
noiflons aucun Médecin qui en ait ob- 
fervé les effets avec plus d’exaétitude , 
que M. Bouvart (+). Il réfulte de fes 


obfervations , que le poligala donné 


dans le commencement des Pleuréfies, 


après une ou deux faignées, eft avan- 
tageux. Il provoque plufieurs excrétions 
à la fois. La première prife fair ordi- 
nairement vomir. Il purge très-bien, & 
tend l’expectoration abondante & facile. 
Sa qualité diurétique eft telle , que les 
malades urinent copieufement huit où 
dix heures après l'avoir pris; & fort 
Âouvent, la nuit fuivante, 
M. Bouvart ne feroit pas éloigné, 
comme Tennent, qu'indépendemment 
de fes effets fenfbles , le poligala agit 
encore par une propriété fpécifique. La 
Pleuréfe féche, eft celle où il convient 
le mieux. Nous l'avons vu plufeurs 


Gants and once sg nés pme sen 


(s) Eflais fur la Pleuréf. en Anglois. 
(:) Mém. de lAcad. des Sciences, 1744: 
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fois employé dans ce cas avec fuccès. 
La vivacité de la douleur & lintenfité 
de la fièvre, ne font point des fignes 
qui le contre-indiquent. Il les fait bien. 
tôt cefler l’une & l'autre , par le moyen 
des crachats qu'il excite. La meilleure 
façon de faire prendre le poligala , c’eft 
en décoction, On met une once de cette 
racine fur une pinte d’eau que l'on fait 
réduire à moitié. On en donne deux ou 
trois cuillerées d'heure en heure. Si la 
décoétion étoit plus chargée , on s'ex- 

oferoit à caufer aux malades , une cha- 
2e brülante , & une grande altéra- 
tion. 

Il ne vaut rien pris en bol, fa force 
fe trouvant par-là trop concentrée , ne 
peut manquer de faire fur la partie de 
leflomac où elle s'applique, une très- 
vive impreflion. 


Au défaut du poligala de Virginie, 


on peut employer celui de France: ïl 
poffède Les mêmes vertus, mais àun de- 
gré bien plus foible (z). Nous n'igno- 
TOns pas que ce remède n’a pas reufli 
entre les mains de tous les Médecins 
qui l'ont éprouvé ; mais quelques mal- 


ÉRRPE  GrCROD  D, 


(u) Mém,. de l’Acad, des Sciençes , am 1739 
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heurs dûs fouvent à l'inconduite des 
malades, ou à des circonftances étran- 
gères , doivent-ils faire abandonner un 
fecours dont on peut tirer un parti fi 
avantageux ? 

Les flux d'urine font affez fréquents 
dans la Pleuréfie ; mais on fçair qu'il 
ne faut y compter , que lorfque la cou- 
leur des urines eft rougeatre /xbrubra , 
& qu'elles commencent à dépofer un 
fédiment léger. Il nous feroit impoñi- 
ble de donner aucun précepte général 
fur l'application des diurétiques. On 
doit fur cela confulter la nature. Si elle 
paroît tendre vers les reins, ce qu’on 
connoît par le pouls (x). C’eft l’inftant 
de les admuiniftrer. Dans toute autre oc- 
cafion, ils peuvent nuire. 

“Les fudorifiques font dans le même 
cas. [ls ne conviennent jamais au com- 
mencement des maladies fi on excep- 
te quelquefois celles qui font épidémi- 
ques. La moiteur de la peau eft le figne 
auquel on juge qu'on peut les donner. 
À ce figne , nous en joindrons un fe- 
cond non moins certaih , c’eft le carac- 
tère du pouls propre à cette excrétion, 


(x) VA les Recherches & l'Efai far le Puuls. 
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für quoi nous confeillons de lire So- 
lano , Nihel, MM. Bordeu & Fou- 

quet. “HT 
Les médicamens externes font de la 
plus haute antiquité. La Médecine ne 
fut d’abord qu’une colléion de di. 
vers topiques. Ce ne fut vraifemblable- 
ment qu'après avoir éprouvé l'effet des 
remèdes fur l'habitude du corps , que les - 
“hommes oferent les prendre intérieure- 
ment: quoi qu'il en foit de cette opi- 
nion, il eft toujours certain que les an- 
‘ciens en faifoient un grand ufage. Leur 
théorie fur les fluxions & les congeftions 
“devoit les conduire naturellement à 

cela. | 
Hippocrate employoit très -fouvent 
les topiques, & de plufieurs manières. 
:C’étoit par eux qu'il débutoit dans le 
‘traitement des Pleuréfes. IL n’avoit te- 
“cours à la faignée , que lorfque le point 
de côté avoit réfifté à leur action, Par- 
mi les topiques , il choififloit de préfe- 
rence les fomentations humides ; tan- 
tôt il mettoit de l’eau chaude , dans 
un outre | dans une veflie , où mêmié 
dans un vaiffeau de cuivre ou de terre, 
“& l’appliquoit fur la partie malade; 
:gantot il fe fervoit d’une ne époñ= 

“n ij 
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ge qu'il trempoit dans l’eau. D’autres 
ois , il employoit de l'orge, de la fe- 
mence d'orobe , ou du fon qu'il faifoit 
cuire avec quelque liqueur appropriée , 
ou macérer dans le vinaigre, & qu'il 
enfermoit eñfüite dans un fac de toile. 
_ Arétce confeille d’appliquer fur le 
côté , de la laine imprégnte de la va- 
peur du foufftre. IL propofe auffi d’au- 
tres topiques , mais dont il ne faudroit 


pas s’imaginer qu'il fe fervit fans choix, 


comme on le fait aujourd’hui. 


Les Auteurs fourmillent de recettes 


touchant la compofition des topiques. 
Il en eft peu qui n'en aient de particu- 
Lières qui, par leur excellence, doivent 
être préférées. Le plus fimple & Le meil- 
leur , c’eft l'huile d'amande douce. L’ob- 
fervation nous en a fouvent démontré 
Purilité & l'efficacité. Les cendres chau- 
des , délayées dans le vin, font beau- 
coup. recommandées. | 
Boërrhave faifoit un grand ufage du 
liniment fuivant. 
4. Sucre de Saturne Z 
Vinaigre fimple où de Rhue 3, 
Huile de Rofes ou de Lys 3 
Le tout appliqué le plus chaud pof- 
fble, Son Difciple, M, Wanfwicten, 
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nous apprend qu'il a féhvent employé 
le favon de Venife, diflout dans par- 
ties égales de lait & d’eau, ou dans 
une décoétion émolliente. La propor- 
tion des ingrédiens , eft d’une demie- 
once de favon fur chaque livre de li- 
quide ; il trempoit dans cette diffolu- 
tion des flanelles qu'il appliquoit fur 
Yendroit de La douleur , ayant mis par- 
deflus , des briques chaudes, pour em- 
pêcher , le reffroidiffement. Cette pré: 
caution généralement négligée , eft d’u- 
ne néceflité -indifpenfable , fi l’on veut 
obtenir des fomentations l'effet qu'on 
eu attend La principale vue dans la- 
quelle on Les emploie, c’eft fans dou- 
te, de relâcher : & perfonne n’ignore 
qu'elles deviennent toniques, en fe re- 
froidiflant. La difficulté de les entrete- 
nir dans le même degré de chaleur, a 
fait que quelques perfonnes ont.propo- 
fé de le bannir de la Pratique Médeci- 
nale. : 

Nous ne croyons pas aujourdhui 
qu'on puiffe abufer des fomentations : & 
moins encore, que leur abus puifle 
avoir des fuites fâcheufes. Hippocrare ne 
penfoit pas ainfi. Si la douleur ne céde 
_ pas aux premières applications, il recome 
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mande de s'en défifter, de peur de fé: 
cher le poumon, & de hâter la fuppu. 
tation (2 ). 

La diflipation fubite du point de cô- 
té, eft un figne mortel, lorfqu’elle fe 
trouve jointe avec l’affaiflement du ma- 
lade , la pâleur de fon vifage , la noir- 
ceur de fa langue, la foibleffe & l’in- 
termittence du pouls: c'eft une preuve 
qu’il ya gangrène, On ne doit mêmepas 
toujours fe raflurer , lorfque Le point de 
côté difparoït, quoique les autres fignes 
foient bons. Il eft à craindre que la Pleu- 
réfie ne dégénère pour lors en Périp- 
neumonie (&). Les véficatoires font 
alors le meilleur remède qu'on puiffe 
employer. C'eft le plus efficace , dans 
les maladies inflammatoires. Baglivi , 
dans fa Diflertarion (a), attribue la 
découverte des cantharides aux Arabes. 
IL eft furprenan: qu'un homme fi ver- 
fé dans la leéture des anciens , ait comt- 
mis cette erreur. Hippocrate a dit quel- 


En | 


(2) Verüm fi fomenrts dolor non folvatur , non 
multo rempore calcfacito : id enim pulmones exfic- 
cat ac fuppuratum creat. De morb, acute Vi 


&x © 
(& ) Ballon, Epid. 1551. 
: (a) De ufu & abuf. vefie, 
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que chofe de leur ufage intérieur. Ar- 
chigène eft le premier qui les ait em- 
ployées en topiques. Nous nous fervons, 
ditil (b) du catapläme où entrent les 
cantharides , qui fait de grands effets. 
pourvi que les petits ulcères qu'il exci- 
te, reflent long-tems ouverts. Mais 1 
faut en même tems garantir la veffie par 
lufage du lait | tant intérieurement , 
qu'extérienrement. 
Galien qui a vécu après Archigène , 
détaille les sas où les cantharides con- 
viennent , avec la manière de s’en fer. 
vir, & ne les exclud pas de l’ufage in- 
terne. On s’en fert, dit-il, sncérieure- 
nent , pour faire uriner , en prenant les 
précautions néceffaires , foit à l'égard 
de la quantité, foir à l'égard de la ma- 
‘nière de les préparer ; pour empécher qu'- 
elles ne nuifent ailleurs. 
Cependant nous ne diffimulerons pas 


‘que de touttemson ne les ait regardées 


commeune forte depoifon (c). Mais ce 
n'eft pas de quoi 11 s’agit : notre objet 
fe borne à parler de leur application. 


extérieure. Rien n'’eft plus commun au- 


ESRI DIRES CORRE nee 
(b) Ati Tetrabibl. | 
éc) V. Meander. Diofcor. Scribon. larg. &e- 
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jourd’hui , que de Les voir appliquer 
aux jambes dans les maladies aiguës ; 
il femble qu'il n’y avoit plus qu'un pas 
à faire , pour les appliquer au cÔté 3 
dans la Pleuréfie : les anciens nous en 
donnoient l'exemple (4). 

Cependant ce ne fut que vers le mi- 
lieu du fiècle paflé, qu'un Médecin 
ofa tenter le véficatoire ,; dans une Pleu- 
rélie qui avoit épuife toutes fes reflour- 
ces , & qui fut guérie par ce feul moyen 
(e). Guidé, fans doute , par cette ob- 
fervation, M. ‘ ringle eut le courage d'- 
miter le Médecin dont nous venons de 
parler , & fon ouvrage nous fait voir 
le fuccès qu'il en a obtenu, & ceux que 
lon doit s’en promettre : il emploie 
_Jemplâtre véfcatoire , d’abord après la 
première faignée , & même avant, fi 
le Chirurgien n’eft pas préfent, pour la 
faire: & il a obfervé qu'il appaife bien- 
tôt la douleur , & les autres fymptômes, 
qu'il excite l’expectoration , & difpenfe 
de verfer du fans. : 

M. Raimon , Médecin de Marfcille, 
publia en 1767, des obfervations qui 
confirment celles de M. Pringle. Ces 


7 (d) Celf lib. 4, cap. 6. 
(e) Manger, Biblierh. pra@. art, de Pleurit 
deux 
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deux Médecins n'ont pas cru que Îe tem- 
pérament des malades , quelque chaud 
qu'il püt être, contre-indiquat les vé- 
 ficatoires. Les raifonnemens fubtils de 
Baglivi ne les ont pas effrayés. Sans 
nier que ce remède irrite , & que , par 
cette action , il femble nuifible , nous 
penfons avec M. Raimond (f), que fa 
vertu fondante eft infiniment plus con- 
fidérable ; ainfi, fon effet nuifible étant 
retranché de lheureux effet qu'il pro= 


duit , la différénce eft en bien. Nous re: 


marquerons que fi l'on applique le vé- 


ficatoire après une feule faignée, ou 
même fans avoir fait précéder , & qu’il 
diflipe fubitement les fymptômes , il eft 
prudent de rouvrir la veine, à moins 

u’une fueur abondante ne furvienne, 
après la ceflation de la douleur; par la 
raifon qu’il faut fe défier de ces change 
mens brufques qui arrivent dans les ma- 
ladies, fi ce n'eft lorfqu'une excrétion les 
fuit de près. Quand la douleur fe porte 
d'un côté du thorax à l’autre, il faut 
la pourfuivre avec les véficatoires : elle 
ne réffte pas à une feconde applica- 
tion, 


(f) Gbf. fur l'efhcacit. des Vé£ 
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M. Pringle penfe que le véficatoire 
réufhit mieux dans la Picuréfie, que dans 
la Péripneumonie. Il paroït que cette 
opinion eft une fuite de celle que cet 
Auteur a adoptée fur le fiège refpectif 
de ces deux maladies, lies Praticiens 
n’ont pas remarqué cette différence. Nous 
avons fouvent vu employer le véficatoire 
dans l’une & l’autre maladie : leffet a 
toujours femblé le même , quand Les 
autres circonftances étoicnt à-peu près 
égales. Un Médecin nécrivoit derniè . 
rement, que s'étant trouvé pris d’une 
Péripneumonie grave, tous fes Con- 
frères avoient défepéré de fon falut, & 
qu'il ne le düt qu'à un large véfica- 
toire fur la poitrine, qu'il s’opiniatra à 
demander , contre l'avis de la plupart. 
_ Si les craintes des Théoriciens tou- 
chant le /ämulus des cantharides , font 
peu fondées , celles que M. de Bordeu 
a fait naître , doivent toujours être 
préfentes à l'efprit du Praticien. 
Cet Obfervareur qui a fi bien mérité de 
Vart de guérir, S'eft apperçu que le véfi- 
catoire avoit quelquefois attiré entre le 
poumon & la plèvre,une quantité confi- 
dérable d’une mucofité couenneufe qui 
avoit çaufé vraïfemblablement la mort. 
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Comme le fujet de fon obfervation eft 
un vieillard ; On pourroit préfumer que 
fes forces avoient été trop affoiblies, 

our achever l'expulfion de cetre ma- 
tière; mais il parle d'un autre fujet à 
qui le véficatoire appliqué le troifième 
jour , augmenta beaucoup la douleur , 
& nempêcha pas la mort d'arriver le 
fixième. 17 refe donc à décider, con- 
tinue M. de Bordeu, s’7/ n'y a point de 
circonflances dans lefquelles l'athion du 
véficatoire qui porte au dehors , n'entraf- 
nepoint fur la furface extérieure du pou- 
non , une mucofité qui auroit dé pé- 
netrer dans l'intérieur de ce vifcère; 6 
zomber dans la trachée-artère (g). U'eft 
aufli vraifemblable que ces deux mala- 
des ne font morts, que parce que l’ac- 
tion du véficatoire a été imparfaite: & 
que ce malheur ne feroit point arrivé, 
fi la matière, trouvée entre la plèvre & 
des poumons , eüt#été attirée au dehors. 
Peut-être, afin de prévenir cet accident, 
fufiroit-il de charger l’emplâtre un peu 
plus qu'on ne fait; mais il faut efpe- 
xer que M. de Bordeu qui nous a éclai- 
ré fur € danger ; * ous en donnera quel- 
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(g) Recherch. fur le Tifl, muq pag: 210. 
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que jour le prefervatif. Au refte ; of 
peut, en attendant , ufer de fa métho- 
de. Ila coutume d’eflayer d’abord le 
véficatoire derrière l'oreille. 
Tous les Auteurs de matière Médi:. 
cinale, en traitant des cantharides, ne 
manquent pas d'avertir qu’elles portent 
fingulièrement fur les voies urinaires. IE 
femble , à les entendre, que cet effet . 
cft commun. Nous ne l'avons obfervé 
awune feule fois. Mais , quand il le 
feroit autant que ces MM. le préten- 
dent, il ne faut pas s’en embarrafler. 
Une pinte d'émulfion , ou d'hydrogala, 
Île fait difparoître fans retour. On con- 
feille encore de mêler le camphre avec 
âes cantharides, S'il arrivoit que la dou- 
leur de côté réfiffät au véficatoire, le 
tas feroit très-fâcheux ; je pourrois prèf- 
que dire , mortel. Mais il y a un moyen 
méchanique de la diminuer. IL confifte 
à ferrer le bas de la poitrine avec une 
ferviette. La plèvre, pour lors, n'eft point 
diftendue , parce que les côtes reftent 
immobiles ; & la refpiration ne s'opère 
plus que par l'abaiflement & l'élevation 
alternatives du diaphragme. De cette 
manière , on allége, à la vérité, la dou: 
leur ; mais le caufc continue d'agir à 
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les poumons ne pouvant plus prendre 
_ le degré de dilatation néceflaire , s'eh« 
gorgent promptement ; & le malade 
périt bientèt. 
… Le régime eft une chofe des plus im- 
portantes, dans les maladies : & il eft 
fort fingulier , que dans les Hôpitaux, 
on sen repole entièrement fur les 
lumières des Frères ou des Sœurs. Le 
nombre des rechütes qu'on y voit ar- 
river , devroit bien faire ouvrir les yeux 
fur cet objet. Dans la Pleuréñe , la diè- 
te doit être ftrite. De fimples bouil- 
lons de veau , de poulet , aufquels on a 
ajouté quelques gouttes d'acide , du vi- 
naigre ou de limon, &c. fufhfent; en 
Été, ils doivent être profcrits , à caufe 
de leur propenfion à l'alkalefcence. Les 
crèmes de ris, d'orge ; d'avoine , de 
gruau, &c. font préférables. 

Il n’en eft pas de même dans les Pleu- 
réfies malignes. La privation des ali- 
mens eft aufi dangereufe que la ma- 
ladie. On doit foutenir les malades. La 
nature a befoin de forces. Il faut pour 
lors donner des analeptiques légers , tels 
que les bouillons à La viande, mais 
plus forts; lès crèmes des corps farineux 
ci-deflus, avec le fucre & la canelle , 

Bi - 
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ou l'eau de fleur d'orange; les gelées. 
Le vin eft excellent, fur-tout, pour ceux 
qui ny font pas accoutumés, On fent 
bien qu'il ne faut rien outrer, & qu'on 
doit être plus modéré danS Le com- 
mencement de la maladie, que vers l’é- 
tat ou le déclin; tems auquel Les for- 


ges du malade font plus abattues. Il eff 
effentiel- de confulter la façon de vivre 


habituelle & l’âge du malade; on fait 


qu'il eft dangereux dans quelque mala- 
die que ce puifle être, de févrer de vin 
un yvrogne , de tenir à la diète un gros 
mangeur, & que les enfans & les vieil- 
lards font plütôt épuifés que les adultes. 

L'appartement des Pleurétiques doit 
être valte & fpacieux : c’eft un précep- 
te de Celfe, tres-bien entendu; l'air un 
peu humide , lorfqu'il y a une vraie in. 
flammation. C'eft pour cela que quel 
ques Médecins ont confeillé de faire 
tremper des branches de faule , dans des 
baquets pleins d’eau : ileft important de 
n’allumer que peu de bougies; la va- 
peur qui s'en échappe, détruit le ref- 
fort de Pair, & le rend impropre à être 


cfpiré (4). On devroit ne laifler en- 


(h) Haäles Hemañariia. 
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trer dans lappartement du malade ; 

. que Les perfonnes néceflaires ou inté- 
xeflées à fon fervice. 

Rien de plus révoltant & de plus mal 
fain ; que le concours de gens qui , 
fous le voile de l'humanité, viennent 
fe repaître du plaifir affreux de voir 
fouffrir ou expirer leur femblable. 

Tout ce que nous venons de dire de 
la Pleuréfie , doit être appliqué à la 
fluxion de poitrine. Ces deux maladies, 
comme il a été expofé ci-deflus , ont 
entrelles un tel rapport , & font fi fré- 
quemment compliquées , que le traite- 
ment qui leur convient, eft exactement 
le même, à quelques nuances près, 
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DE LA PERIPNEUMONIE. 


La Péripneumonie eft , felon Paul 
_ Eginette (a) , Allexandre de Fralles 
(b) & Arétée (c), une inflammation 
du poumon avec fièvre aigue. 
Les Médecins modernes , & quel- 
ques anciens ont reconnu deux efpèces 


(a) 9e Morb. lib. 111, cap. 7, Chart. tome 7° 
(bi) ED 51, /ca0. 2 
(c) De Cauf, & fig. morb. acur, lib. 2. 
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de Péripneumonie, L’une , qu’ils ont ap: 


pellée vraie ; & l’autre , fauffe. Ces deux 


maladies font très-fouvent compliquées ; 
& l’on peut aflurer que , fur vingt Pé- 
ripneumonies , 1] y en a au moins les” 
deux tiers qu'on pourroit appeller mix- 
tes. Cependant , pour nous conformet 
à l’ufage reçu, nous traiterons féparé- 
ment de ces deux efpèces de Péripneu- 
monic. 1 

À rom TR, 
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LA Péripneumonie vraie eft une in- 
flammation du poumon, accompagnée 
de plus où moins de difhculté de refpi- 
rer, de beaucoup de chaleur,le plus fou- 
vent de crachement de fang; quelquefois 
aufli fans crachats. Le malade a le vi- 
fage rouge , enflammé, la rête doulou- 
reufe ,le pouls plein , élevé , aflez mol. 
Cette maladie à cela de particulier, 
que les malades fouffrent peu, & ne 
reffentent de douleur , que iorfqu’elle 
eft compliquée avec la Pleurefie : ce qui 
eft très-commun, comme nous l’avons 
dit, en traitant de la Pleuréfie ( 4). 


(d) Celfe a fair la même remarque, lorfqu’il dit & 
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Le fièce de la Péripneumonie eft dans 


D 
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les vaifleaux artèriels du poumon, foit 


x 


- de Vartère pulmonaire , foit de l’artè- 
re bronchiale {e). Il feroit bien inuti- 
le , & peutèêtre puérile ; de s'atta- 
cher à vouloir reconnoître lequel de 

ces deux vaifleaux eft engorgé. Il eft 
certain que l'embarras des uns entraine 
bientôt l’engorgement des autres ( mê- 
me des lymphatiques)', foit par la pref- 
fion , foit par leurs anaftomofes, qui ont 
été fi bien démontrées par Ruifch (f). 

Toutes les maladies ont plufeurs de- 
grés d’intenfité , qu'il eft très-important 
de reconnoître , fi l’on ne veut être ex- 
pofé à commettre dans le traitement, 


ê = 
plus inejt periculi quam doloris in peripneumoni& , 
lib. 4, cap. 7. : 

(e) Boërrhave admet deux efpèces de vraie Péripneu- 
monie ; l’une dépendante de l’engorgement de l'artère 
pulmonaire ; l’autre, de lartère bronchiale. N’eft il 
pas étonnant qu’un homme fi célèbre ait pü adhérer 
à une opinion fi ridicule? La manie de raifonner fé- 
duit quelquefois les plus grands hommes. On veut & 
Von croit cout expliquer; quand même cette diftinc- 
tion auroit de la réalité , le traitement feroit tou- 
jours le même. Il eft facile de s’appercevoir que le 
fyfême de Boërrhave a été enfanté dans fon cabi- 
net. M. Wanfwieren l’a adopté. Nous refpeétons les 
lumières de cet homme fçavant ; mais on nous per 
mettra de dire qu’en bien des cas , il a trop fervils= 
meut fuivi les idées de fon maître, 

(f) Thefaur, Anar, 
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des fautes qui deviendroient funeftes 


aux malades, La Péripneumonie eft peut 


être une des maladies qui offrent Le plus 
de variétés , foit dans la violence, foit 
dans le caractère, 

Ti y a des Péripneumonies qui ont un 
fonds de malignité qui fe manifeite par 
la foiblefle du malade dont le teint eft 
plombé , l’halcine puante & fœtide , les 
crachats noiratres ; le pouls petit & af- 
faiflé par la plus petite faignce. Les 
foubrefauts, le délire obfcur, laffou- 
piffement , les diarrhées de mauvaife 


qualité, l’aridité & la couleur noire de 


la langue,font le plus fouvent les fymp- 
tômes des Péripneumonies épidémiques, 
IL n'eft pas rare de voir furvenir des dé- 
pôts critiques , en différentes parties du 
corps , tant à l'extérieur qu'à l'intérieur. 


+ 


Le fang qu'on tire alors , eft fleuri; 


diflous; il ne s’y forme point de couen- 
ne, Ileft fans férofité: ce qui eft d’un 
mauvais préfage, comme l’ont très-bien 
remarqué Baglivi , Lancifi; & d’après 
eux , Huxham (g) & Roupe (2). 
Les Soldats & les Marins font les plus 
< 


{g) De Pleuritid. 
{4} 


k} De morbis navigantiury. 
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fujets à ces Péripneumonies malignes par 
" Les farigues , les intempéries de l'air, 
J'inclémence des faifons & la mauvaife 
ualité des alimens. 
Mais :1 faut avouer que les caufes de 
ces maladies nous font prefque toujours 
inconnues. On fçait feulement qu'elles 
font plus communes dans les années de 
diferte , après des faifons trop pluvieu- 
fes ou trop chaudes. Sydenham , d’après 
Vanhelmont fans doute{z), penfoir que 
cette imalignité dépendoit de certaines 
particules acres, Mais , d’où provenoient 
ces particules acres? c'eft ce qu'il ne 
dit pas ; il eut éré aufli embarraflé de 
prouver leur exiftence, que leur natu- 
re. De pareils fyflèmes ne contentent 
uères-un Médecin qui veut étudier s 
obferver & guérir les maladies. 
Revenons aux caufes de la Péripneus 
monie vraie. Les changemens de faifon, 
le grand froid , fur tout , lui donnenr le 
plus fouvent naiflance. La fuppreilion 
de la tranfpiration , qui en eft la fuite, 
donnent lieu à la pléthore ; le fang n'e- 
tant point dépouillé de fes parties hé= 
rérogènes, devient vifqueux , ou quel- 
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(1) De Tufli & Petipneumon. epidem. 187ÿe 
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408 Traité des Maladies 
quefois trop fluide, fuivant la naturé 
des principes furabondans: Malheur à 
l'organe qui, dans ces cas, eft Le plus 
foible , & dont les fonctions font les 
plus compliquées. Le poumon eft de ce 
nombre; c'eft auffi fur lui que les va- 
riations de l'air fe font le plus fentir. 
Qui eft-ce qui n'a pas reniarqué les 
dañgers d'un paflage fubit du chaud au 
froid ; & des boiflons à la glace , après 
s'être échauffé par un travail forcé on par. 
la courfe ? nous n'infifterons pas davan- 
tage fur cette caufe de la Péripneumo- 
nie vraie; il en a déja été fait mention. 
à l’article de la Pleuréfe. | 

La trop grande chaleur , raréhant 
nos humeurs, & acceélerant leur mou- 
vement , peut ètre mife auf au rang 
des caufes de la maladie dont nous 
parlons. Les différentes exhalaifons & 
les brouillards portant dans le poumon 
des parties acres & cauftiques , pour- 
ront produire le même effet. Les Chy- 
miftes qui, dans leurs travaux font fou- 
vent expofés aux impreflions dangereu- 
fes qui s’élevent de divers mélanges, les 
Chymiftes , dis-je, n'ont que trop fou- 
vent à gémir fur Les fuites de ces ex- 
halaifons, On doit en dire autant de 
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tous les Ouvriers expofés aux €mana- 
tions métalliques. 

Les courfes forcées , foit à pied , foit 
à cheval, en hyver fur-tout , accélerant 
la circulation & donnant trop d'action 
au poumon, ont fait périr un grand 
nombre de perfonnes, de Péripneumo- 
nie. 

Les violentes paflions de lame, Pabf- 
tinence forcée, & toutes les triftes fui- 
tes de la misère, l’ufage immodéré des 
liqueurs fpiritueufes , la pléthore , la 
fuppreflion des hémorroïdes qui avoient 
coutume de fluer, ou d’un écoulement 
habituel quel qu'il foit, font autant 
de caufes de la Péripneumonie. 

La répercuflion de quelque maladie 
cutanée , l'application imprudente des 
réfolutifs , dans des cas de rhumatif- 
me ou de goutte, peuvent aufli occa- 
fionner des métaftafes dangereufes fur 
le poumon. 

Qu'on fe rappelle enfin toutes les 
caufes de la Pleuréfie que nous croyons 
avoir fufkfamment détaillées , & qu'on 
Les applique au cas préfent. Ces deux 
maladies qui font de la même nature, 
partent fouvent des mêmes caufes, & ns 
différent peut-être que par leur fiège, 
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La Péripneumonie cft une maladie 
très-dangereuie. On doit en rapprocher 
tous les fymptômes , pour reconnoître 
fon degré d’intenfité, aflurer fon diag- 
noftic, porter un jugement fain, & mar-. 
cher d’un pas affüré, & de concert avec 
la nature. 

Hippocrate (K°) penfoit que lorfque 
la langue étoit blanche & fèche, c’é- 
toit un figne ,; que les deux lobes du 
poumon étoient enflammés , & que lorf 

ue la langue nétoit blanche que du 
côté droit, par exemple, le feul pou- 
mon droit étoit affe&é, | 

C’eit un bon figne , quand , dans les 
commencemens de la Péripneumonie , 
les crachats font de couleur jaunatre, 
un peu teints de fang ; l’obfervation vêé- 
rifie tous les ‘ours ce fait. À mefure que 
la maladie parcourt fes tems, l’expec- 
toration doit devenir plus libre & plus | 
abondante ; les crachats doivent être 
plus épais ,blanchätres , reflemblant à 
du bon pus. C’eft une comparaifon 
d'Hippocrare: 8 c'eft ce qui annonce, 
pour parler le langage des anciens , que 
la coction fe fait, 


(k) Coa&: Prænot. 
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Il n'en eft pas de même, lorfque les 
malades ne crachent point ou qu'ils 
rendent abondament un fang pür , écu- 
meux & fleuri: cela annonce que l’en-' 
gorgement du poumon eft extrème , 
& la rupture de quelque vaiffeau con- 
fidérable. 

Les crachats de fang noir & coagu- 
lé , dénotent un épanchement dans le 
poumon. Si ce fang n'eft promptement 
évacué par lexpeétoration, 1l s'y cor- 
rompra , deviendra fanieux, corrofif, 
& altèrera la fubftance de ce vifcère. 
En général , ces fortes de crachats font 
de mauvais augure. Baglivi a remarqué 
qu’ils annonçoient la gangrène. Le mê- 
me Auteur a aufli obfervé que lorfque 
les Péripneumoniques & les Pleuréti- 
ques ne pouvoient fe tenir couchés , c’é- 
toit un figne mortel (7). 

Huxham , Obfervateur exact , aflüre 
{m) que les crachats clairs , & ceux qui 
. font fimplement jaunes , font aufli dan- 
gereux. {/s font accompagnés , dit cet 
Auteur, de beaucoup de difficulté d'ex- 
peétorer ; d’une toux sèche , violente ; ils 


pe À 


(7) Prax. Med. lib. 1, cap 9 , de Pleuritide 
(=) De la Pleuvro-PériPneumonie 
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font Juivis d'hémophthifee, fur-tout [I lé 

dangue eft sèche , rouge, luifante & cou- 
verte de veffres livides. 

Baglivi (2) nous apprend que , fi la 
fièvre , la toux & Les autres fymptômes 
redoublent au cinquième jour , les ma- 
lades périflent immanquablement. 

Les déjeétions par les felles & le flux 
d'urine, foulagent: mais il ne faut pas 
que les premières foient trop abondan- 
tes & trop prématurées. Galien (o) dit 
qu'une diarrhée modérée qui furvient 
dans les commencemens, peut être avan- 
tageufe ; mais qu'elle eft bien plus fa- 
lutaire , lorfquelle ne paroît qu'après 
la coction. | 

On doit en général peu compter fur 
les diarrhées & le flux d’urine, ainfi que 
fur les fueurs qui arrivent dans les pre- 
miers jours des maladies aiguës. Ces 
évacuations ne font fouvent que fymp- 
tomatiques & nuifibles : elles s'oppofent 
aux efforts de la nature, en l’accablant 
Cp}. 

Hippocrate nous avertit que les uri- 
nes épaifles & cuites dans les commen- 


rm 


(n) Prax. Med. lib, 1, cap. 13. 
e)in Comment. 
(p) Paflim in operib, 
Cemens ÿ 
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cemens ; & qui deviennent enfuite lim 
pides & crues, font des fignes de mort. 

Les remèdes les mieux adminiftrés , 
font très-fouvent infufhfans , & n’em- 
pèchent pas que la Péripneumonie ne 
fe termine par fuppuration. La toux fe- 
‘che, l’infomnie , un délire léger, la 
difculté de refpirer, Le manque d'appe- 
tit, la maigreur , la foibleffe, l'œde- 
matie des extrèmités, les urines claires, 
limpides , Les friffons irréguliers , la fiè- 
vre lente avec des redoublemens vers 
le fair, les fueurs noéturnes & partiel- 
les, la rougeur des jouës , l’excavation 
des yeux ; la foif affez preffante , la cha- 
leur & l'aridité de la peau & de la 
langue , une douleur fixe dans la poi- 
trine; enfin, le manque de crachats, 
font les fignes qui annoncent la fuppu- 
ration du poumon. 

On lit dans Galien (7), que dans 
les malades qui ne crachent point avant 
le quatorzième jour ; lé poumon tom- 
be en fuppuration. Hippocrate paroît 
étendre ce terme plus loin (r): il dit 
qu'on doit demander aux malades , fi 


(g) Comment. in Aphor. fe&. 5, 
(r) De Mob. lib 2, cap, 16. 
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les crachats font douceâtres ; que fi cela 
eft, cet une marque de fuppuration 
La Péripneumonie eft fujerte à récidive. 
Les poumons de ceux qui en ont eu plu 
fieurs, deviennent rougeâtres, & pren- 
nent la confftance du foye, comme 
l'a obfervé Lælius & fonte; Valfalva & 
Morgagni ont vérifié cette obferva- 
tion (s). À. | 
Afligner pour caufe de la Péripneu- 
monie vraie , linflammation du pou- 
__ mon, c'eft aflez dire que la faignée eft 
le premier & le principal remède au- 
quel on doit recourir : mais combien un 
Médecin ne doit-il pas être fur fes gar- 
des, pour ne pas donner dans un excès 
qui n'eft malheureufement que trop 
commun: nous en avons fait fentir tout 
le danger, en traitant de la Pleuréfie. 
En général , on doit moins faigner les 
vieillards, les enfans & les femmes , 
que les adulres; & parmi ces derniers , 
ceux qui font d'un tempérament {ec , 
fupportent beaucoup mieux cette éva- 
cuation. . | 
Le temps de placer les faionées , eft 


le même que dans la Pleuréfe. Cet 


SC | 


(5) Dc fedib, & canf, morb, 
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dans les trois ou quatre premiers jours + 
-on: doit rarement pafler le cinquième : 
c'eft une loi que lexpérience nous im- 
pofe. Nous ne dirons cependant pas 

u'ilne puifle. y avoir eudes occafons 
Gù la faignée a été fuivie d’un heureux 
fuccès au feptième, & même au hui- 
_ tième:jour de la maladie: on en voit 
_ quelques exemples dans les faftes de la 
= Médecine d'Hippocrate. Mais ces cas 
font trop rares pour faire loi ; on ne 
peut que les citer en pañlant. 

On débute, dans le traitement de Ia 
Péripneumonie , par une ou deux for 
tes faignées , dans l'efpace de dix à dou- 
ze heures ; on eft quelquefois obligé de 
les rapprocher davantage. Arétée ; & 
après lui, Huxham (#) ont confeillé 
de faigner des deux bras en même-tems, 
dans ces cas éxtrèmes où le malade efÿ 
menacé de fuffocation. La petirefle, qu'on 
obferve alors dans le pouls, ne doit 
point en impofer aux jeunes Prariciens; 
elle ne vient que de l'engorgement por- 
té à un haut point ; on fent aflez come 
bien il eft important de faire une lar- 
ge ouverture à La veine , fans qu'il foit 


(+) De la Pleuvroéperipneun. 
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néceflaire de répéter ce. que nous aÿon$ 


dit à ce fujer ; à l'article de la Pleuré- 


fie. 

Après la première faignée, fi la ref 
piration n'eft pas plus libre , fi le pouls 
eft toujours plein & élevé , fi l'expec- 
toration ne fe fait pas, & que | les cra- 
chats foient mélés d’un fang pür,écu- 


meux , on fait une troifième & une 


quatrième faignée , dans le même in- 
tervalle de tems, enforte que le malade 


* foit faigné quatre fois dans les vingt- 


quatre “heures (x). L'infpettion de la 
qualité du fang eft ici d’une grande 
conféquence, pour guider le Médecin, 
L'expérience a bone, démontré 
que lorfque le fang eft couenneux , on 
doit en tirer davantage; que ci un 
figne d épaififlement & d’inflammation. 


Où doit au contraire tirer du fang er 


petite quantité , lorfque cette couenne 
cft légére , peu épaïle > & qu'elle a 
peu 4 confiftence : cet état annonce la 


STATS 


(4) Nous ne prétendons poinc dire ici qu ’on doi. 


ve abfolument borner le nombre des Saignéesà qua- 


fre ; on ne peut donner fur ce point , que des regles: 
ER ».le plus fouvent cependant ce nombre doit. 
&. LCr 
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diflolution du fang , & que la mala- 


…die eft d’un mauvais caractère. 


ÿ 
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‘_ Lorfqu’après les premières faignées ; 
la refpiration et moins laborieufe ; 
que le pouls commence à fe dévelop- 
per, à être plus mol, & que les cra- 
chats paroiflent , il eft tems de s’arré- 
ter: l’expe@oration étant la principale 


* voie par laquelle la maladie doit fe ter- 


miner , il faut tourner fes vues de ce 
coté-là. Les boiflons d’abord adoucif- 
fantes , délayantes & légéres données 
tiédes, le petit lait , une fimple tifanne 
de chiendent ou d’eau d'orge : voilà ce 
qu'on peut donner de mieux. 

On pañle enfuite à des boiffons un 
peu déterfives , favonneufes , légerement 
diurétiques , lhydromel , loxicrat au- 
quel on ajoute un peu de miel ; linfu- 
fion des plantes nitreufes , d’hyflope ou 
de lierre terreftre. 

On doit donner peu à boire à cha: 
que fois , pour ne point furcharger lef- 
tomac ; on y revient plus fouvent ; c’eft 
une attention qu'on néglige trop. Les 
juleps rafraîchiflans , acidules, tempé- 
rans, peuvent aufli trouver leur place. 

Ce neft qu'après que la grande in- 
flammation eft appaifée , qu'on doit 


à. 
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faireufage des looch. Nous n’employons 
ordinairement que l’oximel fcillitique,le 
Kkermès, le firop de vinaigre, le firop d'é- ” 
réfim im. Nous banniflons les huileux 


Je blanc de Baleine , &c. ‘anquam cane 


peus & angue : nous n’en avons jamais 
vu de bonseffers. Les lavemens font aufli 
des merveilles dans ces cas. On les donne 
dès le commencement de la maladie. 

Nous renvoyons nos Leéteurs à ce que 


- nous avons dit à l’article de la Pleuréfie, 


Les Émériques ne trouvent aucune 
place dans cette efpèce de Péripneumo- 
nic purement inflammatoire. Il n’eft 
qu'un cas où ils peuvent’ être employés; 
fi vers le neuvième ou le dixième jour, 
même plus tard, les crachats fe fuppri- 
ment par une caufe quelconque, plu 
fieurs Praticiens en ont alors reconnu de 
bons effets , ainfi que des véficatoires. 

Les purgatifs ne doivent être donnés 
que fur la fin de la maladie, & lorfque 
l'expectoration commence à fe tarir. I 
en a couté la vie à beaucoup de mala- 
des , pour avoir été purgés plutôt. 

Les Auteurs ont apperçu une efpès 
ce de Périnne:monie qu'ils ont nom- 


méc Eréfipelateufe, & qu'Huxham a ap- 
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pellée Catharrale (x). Nous avons 
eu occafon de l’obferver plufieurs fois, 
Les crachats féreux , clairs , acres , la 
rougeur pailagère des joués , la toux 
fréquente , la langue fèche la feront ai- 
fément diftinguer. 
… Dans celle-ci, les faignées font né- 
ceflaires , pour prévenir lengorgement 
& la rupture de quelques vatffeaux des 
poumons: une ou deux fuhfent ordi- 
nairement; les boiflons adouciffantes , 
mucilagineufes, peétorales, doivent être 
préférées. 

_ Après les faignées , les émétiques 
peuvent ètre donnés , fi la toux le per- 
met, file pouls s'amollit; mais les vé- 
ficatoires font plus fürs.8éOn pañfe en- 
fuite aux légers diaphorétiques , tels 
que le poligala de Virginie , une léoè- 
re teinture de ferpentaire de Virginie ; 
linfufon de coquelicot , le lait coupé 
avec les deux tiers d’une infufon de 
fcorfonère,oude capillaire, & bien d’au- 
tres qu'on peut leur fubftituer. On fe 
trouve bien de donner fur Le foir dix à 


douze grains de thériaque, pour calmer 


(x) De la Pleuyro-Péripneum. 
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la toux, ou un léger calmant avec le fi- 
rop de diacode de Kkarabé, 
Les Péripneumonies malignes en im- 
pofent fouvent par la violence de leurs 
{ymptômes. [1 feroit bien dangereux de 
multiplier les faignéess la plus lécère 
fut quelquefois, pour affaiffer le ma- 
lade , le pouls devient extraordinaire- 
ment petit, tandis que les fymptômes 
de la maladie augmentent. On peut y 
fuppléer par des ventoufes fcarifiées. 

Les émétiques doivent être donnés 
du premier abord; l’hypecacuanha eft 
aufli efficace que dansla diffenterie ; on 
peut y fubftituer l'oximel fcillitique & 
le tartre ftübié , aufquels on revient plu- 
fieurs fois, ff le cas le requiert. 

Les purgatifs ont eu de bons effets ; 
mais en général, on doit peu Îes em- 
ployer , quoique l'état des premières 
voies & les diarrhées paroiflent lext- 
ger : nous en avons dit la raïfon en 
traitant de la Pleurefie. 

Les boiffons qui conviennent ici, 
font les acidules, Les légers diaphorétt- 
ques , l'oxicrat , l’hydromel, un tiers de 
vin fur deux tiers d’eau : dans cette mix- 
ture, on écrafe une orange. 

Si le pouls eft foible & petit, que 

l'expectoration 
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Pexpectoration ne foit point louable & 
abondante, les véficatoires aux épau- 
les, aux cuifles ou aux jambes font de 
vrais fpécitiques , mème dans les pre- 
miers tems. L'’oximel fcillitique, les fi- 
tops de vinaigre, de tabac adoucis avec 
celui d’althéa , les firops aigrelets , le 
kermès, une légère infulion de canelle 
font les feules chofes qu'on doit donner. 

Si la maladie a un caractère de pu- 
tridité très-marqué, on emploie avec 
fuccès le quinquina , la ferpentaire de 
Virginie , le camphre; le vin eft peut- 
être ce qu'on peut donner de mieux, 

Les dépôts critiques qui arrivent af- 
fez fouvent dans les Péripneumonies ma- 
lignes, font des efforts de [a nature 
qu’on doit favorifer , pourvü toutefois 
qu'ils ne fe forment pas dans un orga- 
ne eflenticl à la vie. Dans tout autre 
cas, on doit feconder la nature, ou- 
vrir ces dépôts de bonne heure par l’ap- 
plication de la pierre à cautère, fans 
attendre la parfaite maturité, 

Les lavemens ne doivent point être 
oubliés, mais il ne faut pas en abufer ; 
ils pourroient caufer une diarthée qui, 
en fupprimant les crachats , deviendroit 
ærès-funefte; c'eft pour cette même raifon, 
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qu'on ne doit purger les malades ÿ que 


lorfqu'on ne craint plus d'arrêter cette 


PROTCTIOR. 7 |.0 
Lorfque, par une caufe quelconque, + 
le malade a une rechüte, ce qui net 
pas rare dans la Péripneumonie , quoi- 
que la difficulté de refpirer, & les au- 
tres accidens paroifflent , on ne doit 
pas pour cela prefcrire toujours la fai- 
gnée : il eft peu de cas au contraire 
où elle puifle convenir. Si le malade a 
été épuifé par la maladie précédente , 
les émétiques, les expeétorans , & fur- 
tout les véficatoires font les remèdes que 
cout bon Praticien préférera. 
Nous avons dit que le rhumatifme, la 
goutte & Les maladies cutanées caufoient 
la Péripneumonie ; dans ces circonftan-. 
ces, on doit toujours chercher à rappeller 
lhumeur morbifique à fon ancien fièce. | 
Les véficatoires, les fynapifmes ,les 
cataplämes, les frictions fèches rempli- 
sont cette indication. Les émétiquesne 
doivent pas être ménagés alors : ils Évas 
cuent , & pouflent du centre à La cir- 
conférence. Les diaphorétiques, les fu- 
dorifiques & les diurétiques doivent être 
donnés dès les commencemens. | 
Maïs fi, maloré ces remedes , il n'é- 
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toit pas pofñlible de détourner cette hu- 


meur ; qu'elle fe fût fixée fur le poumon, 


& qu'elle y excitathdes accidens gra- 
ves, nous n’héfiterons pas de faire plu- 
fieurs applications de moxa entre les 
deux épaules. Les Partifans de la Méde- 
cine jubréfiante & adouciflante, crie- 
ront fans doute après nous ; mais nous 
ofons rire de leurs clameurs : l’expé- 
rience eft favorable à cette méthode ; 
c'eft à fon tribunal que nous les citons (4). 
On doit confulter l’article de la Pleu- 
réfie, pour ce qui concerne le régime ; 
1 doit être le même dans ces deux ma- 
ladies, Nous rappellerons feulement en 
paflant , combien il eft dangereux de 


tenir les malades à la diette dans les Pé: 


tipneumonies maliones ; on doit au con- 
traire leur donner des analeptiques , des 
crèmes avec un peu de canelle, ou mieux 
encore, du vin. 


DE 14 FAUSSE PERIPNEUMONIE. 


L, faufle Péripneumonie  dépen1 


d'une humeur pituiteufe & ténacc qui 


s'eft fixée fur Le poumon. 
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(a) Je tiens certe méthode de M. Chevillon , Mé- 
decin & Ciururgien Major à la Guiane. 1! ma ailu- 
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L'oppreflion eft crès-orande , la ref- 
piration fe fait avec bruit, comme files 
malades avoient ne La toux: 
eft fréquente , les crächats vifqueux ; 

"les fiiflons & les envies de vomir fe 
fuccédent ; le pouls eft mol , lent & pe- 
tic, en forte que les malades paroiflent 
fans fièvre: ce qui a quelquefois don- 
né lieu à des méprifes funeftes. 

C’eft au commencement & fx fur la fin 
de l'Hyver, après les faifons pluvieu- 
{es , les brouillards , & dans les .tems 
de dégel , que la fauffe Pérpneumonie 
eft la “plus commune, 

Les vieillards , les tempéramens mois 
8 phlegmatiques, ceux qui habitent des 
païs humides & marécageux , comme 
la Hollande, &c. font le plus Fois 
aux Péripneumonies. 

Cette maladie n’eft pas moins Echeus 
fe que la vraie : elle exige de prompts 
remèdes. IL eft queftion de divifer l’hu- 
meur qui embarrafle le poumon , & de 
Pévacuer. C’eft ici où les émétiques ont 
le plus grand fuccès. Mais , comme 
nous l'avons déja dit , puifqu’ elle fe 


LR 


ré avoir guéri par ce moyen deux malades qui pa- 
roidoient défefpérés, | 
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tfouve toujours plus où moins com- 
pliquée de la vraie Péripneumonie, il 
eft à propos de faire une ou deux fai. 
gnées. Nous fommes bien perfuadés ce- 
pendant, qu'il et nombre de cas où 
les faignées font tout au moins inutiles ; 
c'eft à la fagacité du Médecin à les 
difcerner. 

Après la faignée , 6h paile prompte- 
ment aux émétiques quon réitére plus 
fieurs fois , felon le befoin. 

Les bouillons doivent être très-lécers ; 
incififs ,un peu diaphorétiques & diu- 
tétiquen 51: 4 ue el UE 

L'oximel fcillitique, le kermès, les 
véficatoires , feront employés, felon la 
qualité & la quantité des crachats ; s'ils 
font trop vifqueux & peu abondans , 
on ne peut tien employer de mieux. 
Les adoucifflans & Les huileux font 
alors très-pernicieux, 
Nous avons vu des Péripneumonies 
faufles furvenir après des diarrhées fup- 
primées 5 les cathaïtico-émétiques don- 
nés plufeurs fois en lavement, ont tou- 
jours conduit ces maladies à une heu- 
reufe terminaifon, 

Les nouvelles aceouchées, par une 
fupprefhon des lochies , fonr quelque= 
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fois prifes d'une Péripneumonie laiteu- 
fe , très ficheufe. Le traitement rafraî- 


Chiffant que l’on n'emploie alors que 


trop fouvent , eft aufli funefte que les 
faignées. | 

On joint au traitement que nous 
avons prefcrit ci deffus, Les fomentations 
émollientes fur le ventre, les lavemens 
de même nature; mais rien n’eft plus 
efficace dans ce cas , que deux larges 
véficatoires fur les cuifles , ou à la poi- 
trine; nous en avons vu des effets fi 
prompts & fi décififs, que nous ne fau- 
rions aflez les recommander. 

En lifant Sydenham & Wanfwicten 
fur les maladies de Poitrine, nous n'a- 
vons pas été peu furpris de n’y pas trou- 
ver un feul mot fur les émétiques. Nous 
ofons nous récrier à ce fujet. L’auto- 
rité de ces hommes célèbres pourroit 
féduire les jeunes Praticiens, On doit 
les raflurer fur les crifpations, les ir- 
ritations & les prétendues ruptures des 
yaiffeaux. Les bons effets que les émé- 
tiques opérent , juftifient notre conduite. 
Nous ne prétendons cependant pas qu’- 
ils doivent être employés dans tous les 
cas indiftinétement ; mais nous ne crai- 
gnons point d’aflurer , après les meil- 
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“leurs Praticiens de nos jours, qu'il en 
eft peu où ils ne puiflent être convena- 
bles: nous avons prefque dit , héceflai= 
fes. | 

Le peu d’üfage que nous faifons des 
purgatifs, trouvera fans doute aufli des 
Cenfeurs. Nous les renvoyons à l’expe- 
rience. Qu'ils fuivent les Hôpitaux où 
l'on en fait un fi grand ufage ; ils y 
feront fürement témoiñs des accidens 
ficheux que les purgatifs entraïnent à 
leur fuite. Lés plus communs de ces ac- 
cidens, font la füppreflion des crachats 
& les diarrhées qui dérangent la nature 
& aufquels on ne remédie que difci- 
lement. Ce n’eft que fur la fin de la 
maladie , qu'on doit ufer des purgatifs, 
comme nous l’avons déja dit: rarement 
peuvent-ils ètre utiles dans un autre tems. 


Eu à 


DE LA PARAPHRÉNÉSIE. 


Fe anciens ne connoifloient point 

cette maladie, fous le nom qu’elle por- 

te aujourd'hui, Ils ne la diftinguoient 

pas de la Phrénéfie. En lifant la def. 

cription qu'Hippocratenous a laifée de 

celle-ci , on voit clairement qu'il a vou- 
| Liv 
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{u parler de l'inflammationdu diaphrag: 
me(z). Paul d'Egine (#) & Allexan- 
dre de Tralles {c) admettoient deux. 
efpèces de Phrénéfie : la vraie ou eflen- 
tielle qui a.fon fiège dans le cerveau, 
& la Pate ou fymptômatique, caufée 
par l'affection du diaphragme: cette 
dernière ne diffère pas de notre Pa- 
raphrénéfic. 

Les fymptômes qui l’accompagnent, 
font une fièvre des plus fortes , un pouls 
dur & concentré, une douleur infuppor- 
table qui s'étend depuis les faufles cô- 
tes jufqu’aux dernières vertèbres du dos. 
Les malades fe plaignent d’une efpèce 
de ceinture qui leur refferre le bas de 
la poitrine. Leur refpiration eft courte, 
ecnvulfive, fanglotante. Ils éprouvent 
beaucoup de malaife & d’anxiété. Ils 
font tourmentés par une toux fèche , 


par des hoquets & le délire. À chaque 
infpiration , la douleur: augmente con- 


fidérablement ; les efforts que font les 
malades, pour toufler ou pour vomir, 
pour aller à la felle , ou rendre leurs 


AD OR QE API PSP ESP DCE 


(a) Lib. 3, cap. 9. 
(b) Lib 3, cav. 6. 
(oc) Lib. 1, Cape 8e 
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ürines , leut font jetter'les hauts cris. 
 Quelquefois la fenfbilité eft fi exquife, 
qu'ils ne peuvent fupporter le conta& 
des couvertures. Les hypocondres font 
applatis, & femblent rentrer en dedans, 
fur-tout celui qui répond au côté ma- 
lade, Celfe avoit remarqué ce fait: f 
feptum tranfverfum percwflum efl , præ- 
cordia furfèm trahuntur (d), 

On apperçoit fur le vifage de ces mal- 
heureux attaqués de Paraphrénéfie, un 
air de contentement qui pourroit en 
impofer d’abord. ls rienr, & c'eft ce 
qu'on appelle ris fardonique, Il diffère 
du ris ordinaire, en ce qu’il ne dépend 
pas de la volonté. On croit qu'il eft 
produit par la convulfion du nerf dia- 
phragmatique. Il n'eft pas rare de ren- 
contrer ce figne dans la Paraphrénéfe, 
Hippocrate ne l'a point omis (e). 

Les Traités de Chirurgie nous ap- 
prennent que ceux qui ont le diaphrag- 
me bleffé d'un coup d'épée , ou par 
un autre inflrument , éprouvent aflez 
RS 


(d) he: Cap. 26, 
(€) Epidem, Kb, ÿ > £8XEe fe 
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fouvent le ris fardonique (f). On lit 
dans Pline (g) que les Giadiateurs à 
qui ce mufcle étoit offenfé , mouroienr 
en riant. D'après ces faits, on feroit 
tenté de croire que le ris fardonique eft 
le caraëtère eflentiel & inféparable de 
la Paraphénéfie : quelques Médecins 
l'ont penfé; mais nous ne faurions ad- 
mettre leur feñtiment , parce que ce ris 
n’eft pas conftant, & que d’ailleurs il 
eft connu que certains poifons très= 
cauftiques ont la vertu ; peu. de temps 
après avoir été avalés ; de mettre les 
mufcles de la face en convulfon, & 
d'imiter ainfi le ris fardonique : telle eft 
la plante que les Botaniftes connoiffent 
_ {ous le nom de rarunculus palufiris 

api follo(k). sr 

La Parapbrénéfe, telle que nous ve= 
nons d'en préfenter le tableau , eft af 
fez rare, malgré l’aflertion de Boërrha- 
ve (2); & quoique Huxham (k) & 
de Haën (/) aient eu occafion de l'ob- 


e 


. "(f) Wanfviet, Heilter de Vuln. Thoracis , &c. 
(g) Hift. Nat. lib. 2, cap. 37. 
( ) Vepfer de Cicut. aquat. Geoffroi , Mat. Med. 
1) Aphor. de Cognof. & Cur. Morb, 6. 908, 
cr) De aëre, lib. 2. ; 
1) Rat. med. , rom. 1, cap. 7. 
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ferver. Il eft bien plus ordinaire de la 
voir fuccéder ou fe compliquer avec la 
Pleuréfie ou la Auxion de Poitrine. On 
trouve dans le Journal de Médecine (#2), 
la rélation d’une fièvre maligne pu- 
tride qui reona à l'Ifle en Flandre , la- 
quelle s’annonçoit par les fymptômes de 
la Plevro-Péripneumonie & de la Pa- 
raphrénéfie. M. de Sauvages a vu à di- 
verfes reprifes des Paraphrénéfies dans 
lefquelles le point de côté étoit le pre- 
mier fymptôme quife montroit; ceux 
que les Auteurs aflignent , ne paroif- 
foient qu'aux approches de la mort (7). 
Ce Profefleur ne fait aucune mention 
du ris fardonique, ce qui prouve pour 
nous. 

I ne faut pas chercher ailleurs Iè 


fiège de la Paraphrénéfie , que dans 


cette partie de la plèvre qui recouvre 
_le diaphragme ; ou bien dans la fubf- 
tance même de ce mufcle. Le raifon- 
nement avoit fait conjeéturer : & des 
diffectionis multipliées , l'ont mis en évi- 
dence. jus 

Il eft connu que le diaphragme a 
mena nennennnneemen mens me à ne nsmtasteiul 

(m) Mois de Mai 1758. | 

(n) Nofolog. method. tom, 1. in-48. 
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une influence marquée fur les autres 
organes du corps: placé entre deux ca- 
vités principales , il participe de leur 
mouvement , comme il leur communi- 
que le fien. Doit-on être furpris, après 
cela , que fon département foit fi étendu 
Hippocrate en avoit quelque idée. La 
divilion des maladies en fupérieures &e 
en inférieures, fuivant qu'elles font au- 
deflus ou au-deflous du diaphragme , 
fembleroit l'indiquer. Platon avoit plas 
cé le domicile de l’ame dans le dia- 
phragme. Cela ne fufhroit-il pas, poux 
porter à croire que la léfion de ce muf- 
cle peut feule entraïner les accidens gra- 
ves que nous avons dit accompagner la 
Paraphrénéfie? RARE 

Malgré ces confidérations , quelques 
Auteurs, enibarraflés fans doute, pour 
expliquer le délire, ont cru qu'il fal- 
loit fuppofer un engorgement inflam- 
matoire , ou bien une métaftafc au cer- 
veau. Cette fuppofition eft gratuite , & . 
nullement conforme aux ouvertures de 
Cadavres. On lit dans le fepalchretum: 
de Bonet (4) , une obfervation où le 
cerveau ni fes membranes n'étoient 
point viciés, Z 

(a) Se, 7; obf, :5 E 
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Le fège qui vient d'être afigné à 
Ja Paraphrénéfe , n’eft pas fi conftant, 
cuil ne puifle bien varier. C’eft ainfi 
que Blafius Pa obfervé (b) à la par- 
tie convexe du foÿe qui étoit enflame 
mée. Le diaphragme ne fouffroit dans 
ce cas, que fympatiquement. 
Boërrhave & M. Wanfwieren difent 
que la refpiration s'opère dans La Para- 
hrénéfie , par la feule élévation des 
côtes: quele diaphragme n'y concourt 
point: ce qu'on Connoit par l'immobi- 
lité du bas ventre. Ce figne, s’il étoit 
invariable, feroit le moins équivoque; 
mais heureufement, on ne le rencon- 
tre , que dans le dernier période du 
mal: & lon peut dire qu'il annonce 
toujours une mort prochaine, En effet, 
füuivant le calcul de M. de Sauvages 
{c),il eft évident que l'élevation des 
côtes ne donne prefque aucune ampli- 
tude au thorax, & qu'elle lui eft four- 
nie par l'abaiffement du diaphragme. Si 
donc ce mufcle demeure immobile , 
les poumons ne s'épanouiffant pas, la 


‘(b) Obf. Med. * 
(ec) Loc, cit. Theor, eluff ÿ, 
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circulation s’interrompt , & les mala- 
des meurent très-vite, 

Hippocrate (4) & Galien (e) croyoient 
qu'il y avoit un délire continu dans la 
Paraphrénéfie. Ce dernier a même avan- 
cé que le diaphragme étoit le feul or- 

ane capable de le produire. 
® L'obfervation de Fernel détruit bien 
vitorieufement cette opinion. Cet Au- 
teur a vu des inflammations au diaphrag- 
me, fans que le délige füt furvenu (f). 
Willis a obfervé la même chofe (g). 
Comme dans lobfervation de Fernel 
& de Willis, il n'y avoit que la par- 
tie charnuë du diaphragme qui füt en- 
flammée , on objectera peut-être que 
cela n’eft pas furprenant, & qu'on au- 
roit vu le fentiment des anciens fe vé- 
rifier , fi l’inflammation eût attaqué le 
centre tendineux. Ce raifonnement eft 
bien imaginé ; mais malheureufement il 
n’eft pas vrai. Morgagni (4) a, vu une 
inflammation très-caractérifée de ce mê- 
me centre tendineux, qui ne fut fuivie 
LE SSSR ne ce 

(d) De morb. lib. 3, cap. 9. | 

( e XaDe locis affe&. lib s » cap. 4 

( f) Patholog. lib, $ , cap. #1, 


(g ), Sepulchrer. fe&t. 7. 
(4) Loco totiès civar, de Paraphregef. 


LE 
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que d'un délire obfcur , à peine fenfi. 
ble , lequel ne fe manifefta même que 
quelques inftans avant la mort du ma- 
laide. ; 

L'inflammation du diaphragme ne 
marche guères fans celle du péricarde, 
L’âädhérence de celui-ci au premier, en 
eft vraifemblablement la caufe. Comme 
il eft eflentiel de la connoître , pour 
établir un prognoftic juite : nous allons 
rapporter les fignes que les Auteurs pro- 
pofent, 

Les uns (:) prétendent qu'il n'y a 
point de douleur ; d’autres foutiennent 
au contraire , qu'à la vérité cette dou- 
leur n’eft point forte , mais qu’elle exif- 
te & eft fituée à la partie inférieure du 
fternum. Les malades fe plaignent d’une 
grande chaleur, d'une anxiété extrême; 
les fyncopes ne font pas rares : les pal- 
pitations encore moins. Il leur femble, 
difent-ils , éprouver des tremblottemens 
du cœur. Le pouls cft dur, inégal , in- 
termittent. 


Nous avons décrit la Paraphrénéfie ; 


(1) Zacutus. Luft. Praxi admir. obf. 138. Verna 
Freind. Hit. Med, Le Car. Mercure de Novembre 
1753. Wanfwicten, tom. , pag, 7p. 
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en fuivant le fentiment le plus géné- 


ral ; mais nous ne devons pas pañler 


fous filence qu'il a plu à quelques Au- 
teurs , de s’en former une idée particu- 
lière. Suivant eux , la Paraphrénéfie n’eft 
point une maladie fi grave. Ils n'ont 
entendu par ce mot, qu’un fimple dé- 
lire fecondaire ou fymptômatique. De 
ce nombre , eft Sennert (K). Morga- 
eni femble adhérer à cette opinion. Au 
refte, cette queftion a été traitée avec 
beaucoup d’étendue & d'érudition dans 
le Commerce littéraire de Nuremberg 
(2). Notre deflein n’eft pas d'entrer dans 
le détail des raifonnemens apportés pour 
& contre: c'eft une affaire de pure cu- 
riofité: ceux qui défireront en prendre 
une plus ample- connoiflance , peuvent 
confulter l'ouvrage que nous venons 
d'indiquer. NET + 
Dans 13 maladie dont il s'agit, le 
prognoftic doit être plus ficheux , que 
dans la Pleuréfie ; fur-tout, fi l'inflam 
mation du péricarde s’y joint, Comme 
elle parcourt rapidement fes tems, la 
fuppuration fe forme avec la même 


(k) Medec, pra@&. lib. 
({}) An. 1755 8c 1757 
promptitude , 
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promptitude , & l’on voit affez ordi- 
nairement furvenir un empième ou un€ 
hydropifie purulente , fuivant que Le pus 
S'eft fait jour dans lune ou l’autre ca- 
vité, L’ulcère qui refte, eft très-diffcile: 
à cicatrifer, à caufe du mouvement con- 
 tinuel du diaphragme, D’après cet ex- 

RE ,; on doit voir combien il feroit 
dangereux ici de fe repofer fur Les ref- 
fources de la nature. [Il faut prompte- 
ment avoir recours à l'Art. Les fecours 
qu'il offre , font les mêmes que ceux 
de la Pleuréfie, Les faignées doivent 
être plus abondantes & plus rappro- 
chées. Peut-être-même feroit-ce ici 
le, cas, de faigner jufqu'à la défail- 
lance. Le tranfport de la matière mor= 
bifique fur le poumon n’elt point une 
révolution qu’on doive redouter: la Pé- 
tipneumonie étant moins dangereufe que 
la Paraphrénéfie , il eft clair que cette 
métaftafe ne pourroit qu'être avantageu- 
fe au malade, 

. On a ouvert avec un fuccès marqué 
dans Ja Pleuréfie , une veine fur le côté 
affecté. Ne pourroit-on pas préfumer 
avec quelque fondement , que cette mé- 
thode feroit très-urile dans ce cas? Les 
faignces locales difipent les inflamma- 

M 
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ions, eVec une promptitude furptenar 
te ; aufli étoient-elles très-ufitées par< 
mi les anciens. Pourquoi les a-’’on aban- 
données? Ce n’eft fürement pas par dé- 
faut de fuccès, puifqu'on a vu, de nos 
jours , l'ouverture de la veine honteufe, 
réuflr dans la chaude-piffe , au delà de 
toute efpérance!, entre Les mains de ceux 
qui ont ofé la tenter. 

Les fangfues appliquées au fcrobicule 
du cœur, ou autour des attaches du 
diaphragme , paroiffent devoir faire du 
bien. Les ventoufes peuvent leur être 
fubftituces avec ävantage. J'ai oui dire 
qu'un pain tout chaud coupé par le mi- 
lieu , & imbibé d’eau-de-vie, avoit beau 
coup foulagé. Ce fait que je ne garan- 
tis pourtant pas , na rien qui répugne: 
les remèdes des bonnes femmes , tél que 
paroît celui-là , ne font pas toujours à 
rejetter. : a 

Après les évacuations fanguines , les 
lavemens font les remèdes fur lefquels 
on doit le plus compter dans la Para- 
phrénéfie : on fait qu'ils parviennent 
jufqu’à la grande courbure du colon qui 
eft voifine du diaphragme, On peut donc 
les regarder en quelque forte comme 
des topiques ; mais ils produifent ün, 
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autre effet & plus connu & plus né- 
ceflaire. Nous avons dit que les douleurs 
des Paraphrenétiques redoubloient dans 
les efforts qu’ils font en allant à la felle, 
les lavemens, en délayant les matières 
excrémenteufes , facilitent la liberté du 
ventre , & préviennent par conféquent 
ces efforts. te 

Les fomentations , les linimens & les 
emplâtres font ici d’un ufage très-limi- 
té: leur ation ne peut guères parve= 
nir à l'organe affecté. 

On doit bien fe garder de provoquer 
le vomiflement dans la maladie dent 
nous parlons : la mort du malade pour- 
roit être l'effet d’une pareille impruden- 
ce: ainfi , les émétiques doivent être 
abfolument profcrits. 

La boiflon fera donnée, parcä manu. 
IL faut éviter de diftendre l’eftomac. Le 
diaphragme ne manqueroit pas de fe 
reflentir de cette diftention. D'ailleurs , 
nous avons dit , en parlant de la Pleu- 
réfie , que la trop grande quantité de 
tifanne caufoit quelquefois des vomif- 
femens , & crès-fréquemment des nau= 
fées. Il y à encore une autre raïfon , 
pour fe conduire de la forte ; c'e 
que, donnée à grandes verrées , elle 


Mi 
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pañle plus vite & en. plus grande quanä 
titérpar les urines : & il eft de la ders 
nière importance , dans cette maladie; 
d'éviter qu’elles s’amaflent : les malades 
éprouvant des douleurs aufli vives pour 
uriner , que lorfqu'ils fe préfentent à la 
garderobe. | 
_ Ce qui vient d’être dit , ne doit s’en< 
tendre que de la Paraphrénéfie vraie , 
ou purement inflammatoire , lorfqu’elle 
fe trouve compliquée avec quelque ma- 
ladie dont elle eft Le fymptôme : il ne 
faut avoir égard qu'à la maladie prin- 
cipale, | 
C’eft ainfi que dans la fièvre putride 
maligne paraphrénétique qui regna à 
VIfle, & dont nous avons déja parlé, 
M. Boucher , après Les faignées nécef-. 
faires , fe fervit avec fuccès , d’un apo- 
zème fait avec la cafle , la manne & 
le nitre aiguifé de quelques grains de 
tartre ftibié. Les évacuations que ce pur- 
gatif doux produifoit, foulageoient beau 
coup les malades. 4 

Ce Médecin leur donnoit enfuite une: 
potion abfoibante avec la confeétion 
hyacinte, & les gouttes minérales ano- 
dynes d'Hoffman, 


Le traitement étoit rerminé par une 
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infufion aqueufe de Kinkina , de Ser- 
pentaire de Virginie , de Rue, de Scor- 
dium, & par un looch où il faifoit 
entrer du kermès minéral & de Foxi- 
mel fcillitique. M. de Sauvages entre- 
méloit les faignées avec les purgatifs : 
comme cette maladie étoit d'un très- 
mauvais caractère ; il lui périt beaucoup 


de monde. 


DE LA DOULEUR DE ROITRINE. 

O, ne doit point être furpris que 
nous ayons fait un article féparé de la 
douleur de Poitrine, Les meilleurs Au- 
teurs l'ont diftinguée de la Pleuréfie : 
& clle en différe réellement , parce que 
dans celle-ci il n'y a point de fièvre , 
& rarement de toux : fymptômes qui 
font eflentiels à la Pleuréfie. 

. Il eft très-peu de maladies qui recon- 
noiffent autant de caufes , que celle 
dontnous parlons. Il feroit effentiel pour 
le traitement , d’avoir des fignes qui 
fuffent particuliers À chacune de ces 
caufes ; mais l'Art n’eft point encore af- 
fez avance, Heureufement celles qui nous 
font inconnues, font les plus rares: & 
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l'ouverture des Cadavres, a démontré 
que le plus fouvent elles étoient au- 
deffus des efforts de la Médecine. 

La reflemblance de la douleur de 
Poitrine avec la Pleuréfie, aura, fans 
doute , fait penfer que les caufes qui les 
produifent, étoient les mêmes dans leur 
eflence , & ne varioient que par leur 
degré d’intenfité. Cela eft vrai; il eft 
de fait qu’il faut très.- peu de chofe 
pour faire dégénérer la Re douleur 
de Poitrine en Pleuréfie. 

La pléthore y donne lieu aflez fou- 
vent. On peut la foupçonner, en faifant 
attention au genre de vie du malade 
que l’on traite; s’il eft fédentaire,& tou- 
jours collé dans un fauteuil; s’il a bon 
appetit, & ne fe fent point incommo- 
_dé des alimens qu’il prend; fi à cela 
fe joint la fuppreffion d’une évacuation 
fanguine , il ne refte aucun doute, Un 
feul excès dans le boire & le manger 
fuit pour caufer la douleur de Poitri- 
ne. J'ai connu un jeune homme robufte 
& laborieux qui , s'étant trouvé à un 
repas de cérémonie, où il fe remplit vrai- 
femblablement plus qu'à fon ordinaire, 
fut pris le lendemain d’un point de 
côté qui allarma fa famille. Comme il 
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“y avoit point de fièvre, ni de toux, 
je crus pouvoir la raflurer. En effet, 
une faignée copieufe le’ouérit complet- 
tement. 3 
La matière du rhumatifme, lorfqu’elle 
vient fe fixer fur la Poitrine, y pro- 
duit la maladie que nous traitons (a). 
L'Hiftoire de ce qui a précédé, éclai- 
re bientôt le Médecin fur la nature du 
mal : & la couenne qui fe forme fur le 
fang , acheve de Le confirmer. D'ailleurs, 
il ne feroit pas bien dangereux de con- 
fondre cette efpèce avec la précédente: 
la méthode curative eft la même. La 
faignée même répétée eft ici convena- 
ble, 
_ Ce n’eft pas que nous foyons Parti 
fans de la Méthode de M. Ufroi Mé- 
_decin, qui , dans le rhumatifme, faifoit 
faigner quinze ou dix-huit fois dans un 
jour. Les boiflons font beaucoup de 
bien dans les douleurs de Poitrine; il 
importe peu quelles plantes on faffe in- 
fufer dedans , pourvu qu’elles foient 
chaudes. L'on fçait qu’elles n’agiflent 
que par leur chaleur. Les embrocations 


Queens 


(4) Baïllou, Epidem, lib. 1, 
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avec Phuile , les cataplâmes émolliems 
{ont très-bons, Les frictions fèches doi- 


vent tenir un rang diftingué. Elles de- 


{obftruent & refolvent efficacement l’em- 


barras. Mais tous ces remèdes ont un. 


effet trop lént dans eine cas ».jei 


. veux dire , lorfque la douleur eft vive, 
& la refpiration gènée. jufqu'à un cer- 
tain point. Une jeune fille ayant fait 
une demi-lieue dans un jour d'Automne, 
aflez froid , fut attaquée en arrivant , 
d'une douleur de côté trèsaiguë. Sa 
refpiration étoit très-fréquente. Elle étoit 
nn 2 & ne pouvoit prendre aucune 
autre fituation. Son pouls petit & con- 
centré n’avoit point augmenté en fre- 
quence. Je lui fis appliquer fur le champ 
un large véficatoire qui, dans trois heu 
res, diflipa le point de côté. Les can- 
tharides font un remède falutaire en pa- 
reil cas. On les applique journellement 
à l'Hôpital de la Charité de Paris: & 
toujouts avec un fuccès merveilleux. 
L'ufage des fruits & des légumes qui, 
dans la digeftion, fourniflent une gran- 
de quantité d'air, donnent une douleur 
de côté que les Auteurs ont appelkcé vez- 


teufe 


4 
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sufe (b). Cette efpèce n'eft pas en cé= 
néral.mauvaife. Elle prend fubitemenc 
& avec vigueur; mais heureufement , 
… elle s’en retourne avec la même promp- 
titude, qu'elle eft venue.. M. de Sau- 
vages la nomme crampe du thorax (ec). 
Cette comparaifon eft d'autant plus 
jufte , que les anciens regardoïent les 
vents comme la caufe de la crampe. Le 
. vulgaire a coutume d’atttibuer cetre dou- 
leur à un air ramaffé entre les mufcles 
de la Poitrine. Cela peut être, mais rien 
jufqu'à préfent ne nous a démontré l’e- 
xiftence de cette caufe. Indépendem- 
ment du régime , ceux qui ont le plus 
de difpofition à cette maladie , font les 
mélancholiques, les hypocondriaques rs 
les Gens de lettres, les Ecrivains , &c. 
Baillou a remarqué que ceux qui font 
un grand ufage d'eau froide , font auffi 
très-expofés aux douleurs de Poitrine ; 
il ne faut cependant pas croire que 
Veau , en paflant dans l'œfophage , con- 
géle le fang des artères intercoftales : 
:e feroit avoir une très-faufle idée de 
ia manière dont ce fluide agit. Son ac- 


à (b) Bianchi, Hift. Hcpat. Baillou , Epideme 
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tion fe borne à produire dans les in- 
teftins , des fpafmes dont l'effet eft d'i- 
foler une certaine quantité d'air qui . 
venant à fe dilater , amêne la mala- 
die dont il s’agit. 

Tout ce qui relacheeft approprié dans, 
cette occafion. Les linges appliqués chau- 
dement fur le bas ventre , les bains tié- 
des , ou mieux encore ceux de vapeur. 

Les lavemens font ce qu’on peut don- 
ner de mieux. L'opium ne doit pas être 
oublié, S'il eft un cas où il convienne ,. 
c'eft principalement dans celui-ci; mais 
il faut le donner à plus forte doze ,: 
qu'on ne fait ordinairement. Nous ne 
craindrions pas d'en faire prendre deux 
& même trois grains d'emblée, Il réu-" 
nit le double avantige de combattre 
en même-tems.& la caufe & l'effet ; en 
Ôtant la fenfbilité aux fibres nerveufes, : 
il fait cefler la douleur ; en emportant 

la crifpation ou le fpafme , il enleve la 

caufe. Perfonne , je penfe, ne lui con- 
teftera cette double faculté : l'expérien- 
ce de tous les fiècles , l'a trop bien cta- 
blie. 

Le féjour de la bile dans l'eftomac 
peut être rangé avec raifon parmi les 

+ çaufes de cette maladie ; on ne reflent 


Lor, 
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. pas feulement la douleur dans la ré: 
. gion *épigaftrique : elle attaque indif£' 
tinétement toutes les parties du thorax; 
elle cefle par intervalles, mais c’eft pour 
revenir bientôt après. Hippocrate a très- 
bien décrit cette efpèce (4). Les mala- 
des ont perdu lappetit; la bouche eft 
mauvaife ; ils éprouvent un mal-zife à 
Yorifice fupérieur de leftomac. Quel- 
ques-uns ont l’hypocondre droit enflé ; 

& fans douleur manifefte. 

IL faut bien fe garder d'ouvrir la vei: 
ne. On a remarqué que la faienée nui- 
foit alors conftamment. Un purgatif 
aflez fort fuit pour l'ordinaire & opère 

. la guérifon; mais il faut avoir atten- 
tion de le faire précéder & fuivre d’une 
boiflon acidulée, comme la limona- 
de, l'eau de tamarin, &c. 

La préfence des vers dans les enfans 
f couvre fouvent des apparences : 
du point de côté;ileft vrai qu'il n’eft 

“pas rare de les trouver attaqués de 
toux & de fièvre ; mais celle-ci n’eft* 
point inflammatoire | & n'exige pas la 

_ faignée. L'âge du fujet , la démangeai- 

1 fon des narines, le goût aigre de la 


d} Co, prænot, fe&. 35, verf, T2 
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bouche, les rougeurs paffagères qui mon- 
tent au vifage, les convulfions qui font 
familières aux enfans, la couleur grife 
des excrémens qu’ils rendent : voilà quels 
font les fignes qui annoncent les vers. 
Les cathartiques légers , les amers , le 
femen-contra, la coralline , le mercure 
doux , l’huile d'amandes douces, &c. 
font les feuls médicamens auxquels il 
faille avoir recours en pareil cas. 

On a vu des véroles invétérées fe fixer 
fur le côté, & y caufer des douleurs 
cruelles qui ne cédoient qu'aux fric- 
tions ou aux autres préparations mercu: 
tielles. On fent bien qu'avant de don- 
ner ce remède, il faut être afluré qu'on 
ne s'eft pas trompe fur le principe du 
mal : la connoiflance de la conduite 
que le malade a tenue par le pañlé , eft 
très-utile , mais ne fufht pas. S'il y à 
d’autres fignes évidens du‘ vice véné- 
rien, ou que l’on ait l’aveu du malade, : 
il ne faut pas balancer à adminifter Le 
mercure. 

On a dit que ce qui caractérifoit Les 
douleurs vénériennes , éroit leur aug- 
mentation , pendant la nuit. Cela eft 
faux, Outre que cette particularité eft 
_çommune aux douleuts fcorbutiques, il 
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y en a qui ont cédé à des remèdes inu- 
tiles contre la vérole, Riviére (e) parle 
d'une douleur vague du thorax , laquel- 
le, après le premier fommeil , redou- 
bloit avec tant de furie, que le mala- 
de ne pouvant trouver aucune fituation 
commode dans le lit, étoit obligé de 
fe lever. Ce Praticien conjeura qu’elle 
étoit produite par la faburre, & la oué- 
rit dans quinze jours par l’ufage des 
purgatifs & de la décotion de fquine. 
Les mercuriaux ne fufhifent pas tou- 
jours , pour emporter la douleur, quand 
elle dépendroit d'un vice venérien. fl 
faut pour cela qu'il n’y ait aucun vice 
local. Si une côte eft caflée , par exem- 
ple, il faut promptement recourir aux 
fecours que fournit la Chirurgie : il eft 
dangereux de temporifer. La carie fait 
des progrès rapides dans ces os qui font 
prefque tous fpongieux ; on lui a vu 
ronger les côtes & leurs mufcles, les 
vertèbres & la plèvre (f). 
_ Ceux qui font des efforts violens 
aufquels ils ne font pas accoutmés 
comme les Lutteurs & les Portefaix qu 


(e&) Obf::8;;cenr 2... 
(f) Veziani de Parapleurit, cap. 3. “ 
Niij 
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commencent leur carrière , font fujets 
le lendemain à une douleur de Poitri- 
ne qui ne vient que de la diftration 
des mufcles. Cette douleur augmente 
beaucoup par la preflion extérieure. Les 
Auteurs propofent ici les remèdes gé- 
néraux. Le mieux, à notre avis, eft de 
n'en faire aucun: le repos feul guérira 
la maladie. 

Les fcorbutiques font expofés à un 
point de côté , fans fièvre ,; accompa- 
gné d'une expectoration vifqueufe (g). 
Le point n'eft pas fixe ; il change de pla- 
ce, & augmente par la toux ; à méfu- 
re que le fcorbut fait des progrès, ce 
‘point croit en intenfité , & fe porte plus 
particulièrement vers le flernum. La 
æefpiration eft embarraffée, & la vie en 
.danger. Bartholin (4) a obfervé que les 
wéfcatoires me conviennent pas dans 
cette efpèce. Il confcille les fudorifiques, 
avec le vinaigre thériacal , la thériaque, 
l'efprit de mindererus ; mais furtout , 
le vinaigre fcillitique à la dofe de deux 
drachmes répétées trois fois par jour: 
toustles foirs , il faifoit prendre un bol 


eee mme ma eo EE) 
(g) L’Ind. du Scorbut. 
(A) De Medeéin. Danorum, 
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“fait avec fix grains de camphre , & au- 
tant de nitre. : | 
Les anévrifmes de l'aorte, de l'artère 
pulmonaire , ou ‘des oreillettes , pro- 
duifent fouvent des douleurs de Poi- 
trine qu'il eft important de ne pas con- 
fondre. Voici les fignes qui peuvent 
faire foupçonner cette caufe : un coup, 
une chüte , un effort qui auront précé- 
dé; une difficulté de refpirer au moindre 
mouvement, un battement infolite dans 
le thorax, des palpitations fréquentes, 
La palliation du mal eft tout ce qu’on 
peut fe propofer alors : il n’y a point de 
cure radicale à attendre. Il faut ordon- 
ner au malade un grand repos de corps 
& d'efprit, ne lui permettre que peu 
d’alimens , lui interdire l’ufage du vin 
& des liqueurs. On trouve dans les Au- 
teurs , & fur-tout dans Bonct , beau- 


coup d’autres caufes de la douleur de 


Poitrine, que nous nous abftenons de 
rapporter , parce quon ne les a re= 
conues qu'à l'ouverture du Cadavre. 
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DE L'HYDROPISIE DE POITRINE. 


O, entend par Hydropifie de Poitrine, 

un amas d’eau dans un côté, ou dans 
l'autre féparement ; ou dans tous les 
deux enfemble: Galien qui n’avoit vu 
cette maladie , qu'une feule fois , la re- 
gardoit comme très-rare: elle eft cepen- 
dant plus commune qu'on ne le croit 
communément. 

L'Hydropifie de Poitrine vient rare: 
ment , fans avoir été précédée par 
quelque maladie chronique ou aiguë. Son 
diagnoftic eft très-incertain ; fes fymptô- 
mes font communs , à quelques nuan- 
ces près, à l’'Hydropifie du péricarde , 
de la plèvre, du médiaftin & à l'æœ- 
déme du poumon. | | | 

La toux fèche , la difficulté de refpi- 
rer qui augmente ( i ), la fappreflion des 


(i) Rivier. Praxi Med. lib. 7, cap. $ ; &K Charles. 
de Poix ; de morb. aferof, colluv. arr: de Hyd. peët. 
donnent pour figne pathogmonique : que la difficulté 
de refpirer augmente dans Ja nuit ; que les malades 
s’'éveillent en furfaut, au moment qu’ils veulent fe 
livrer au fomeil , & que ce n’eft qu’au retour du 
jour , qu'ils peuvent repofer: nous avons eu occañon 


de vérifier ce faic, fur un jeune homme qui avoit - 


tous les fymptômes dc l’Hydropifie de Poitrine. 
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urines, la Loif , la fièvre lente , l’œdé- 
_matie des extrémités inférieures ; la gë- 
ne de la refpiration , lorfque cette ædé- 
matie difparoït ; fon rétabliflement ; 
lorfque les extrémités s’engorgent de 
nouveau ; la foiblefle de la voix, la 
gène , la petitefle & la frèquence du 
pouls , les palpitations , un fentiment de 
péfanteur au bas de la Poîtrine: voilà 
les fignes fur lefquels on peut conjectu- 
rer qu'il y a du Auide épanché dans la 
Poitrine. 

Willis (k), Fontanus (7), Buche- 
nevus (m) & Morgagni (z) ont re- 
marqué qu'il y avoit quelquefois œdé- 
matie & tumeur du côté affecté. Riviere 
(o) ajoute que dans l'Hydropifie de . 
Poitrine , le {crotum s’enfle & fe rem- 
plit avant l'abdomen & les jambes. Hof 
fman en rapporte une obfervation (p). 
L’engourdiflement & l'œdématie de l'é- 
paule & du bras, du coté affecté, eft 


(k) Pharmac. ration. cap. 17, pag. 2. 

(2) Obferv. Anatom. Medic. 30 & 38. 

(m) AË,. n. c. tom, 6, obferv. 30. , 

(n) De fedibus & caufis moib. lib, 2 , de morb; 
Thorac, À 3 

(o ) Hift. more, Uratiflac. 16 0e, de Hydropa 
PE ta 1, fe, 8. re 0e 

(p) De Hydrop, obfery, 7. 
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un fymptome aflez commun. Il a été 
obfervé très-fouvent par Morgagni (4) 
& Charles de Poix (r). 

La toux eft plus ou moins vive , {e- 
lon la qualité & la quantité du liquide 
épanché, Morgagni fait cependant men- 
tion (s) d’Hydropiques qui wavoient 
pas eu la moindre toux, 

Les’ malades fe tiennent ordinaire: 
ment fur leur féant, la tête panchéeen 
avant ; leur vifage eft pale, quelquefois 
bouff ; ils cherchent l'air frais, & fe 
plaignent d’avoir les mains & les pieds 
brülans. Quelques Médecins ont pré- 
tendu pouvoir reconnoitre la flutua- 
tion, en faifant beaucoup agiter Le ma- 
Jade ; ils ont même voulu faire croire 
qu'ils entendoient le gargouillement des 
eaux, mais il n'eft rien de plus Aincer= 
tain que ces aflertions. Si les accidens 
que nous venons de détailler, n’ont point 
ete précédés par une maladie inflamma- 
toire, & que le malade n’éprouve point 
de friflons irréguliers, il eft à préfu- 
mer que l’épanchement eft de férofité. 


(g) Defed. & cauf. morb. lib. 2. de morb. pet. 


. (r) De Motb. à colluv-ferof. cap. de Hydrop. 
Thorac. 


(s) Loc, cit. 
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Ce n'eft pas néanmoins que les inflam- 
mations de Poitrine ne foient quelque- 
fois fuivies d'Hydropifie : on en trouve 
plufieurs obfervations dans les Auteurs. 

Si l’épanchement n'eft que d’un côté 
de la Poitrine , c’eft fur le même côté 
que les malades fe couehent, dit-on, 
communément. Mais ce figne n'eft pas 
toujours pathogmonique ; Morgagni rap- 

orte plüfieurs exemples contraires à cette 
prétendue regle (4). 

Lorfque les Hydropiques de Poitrine 
fe couchent fur le côté malade, les hu- 
meurs par leur propre poids fe portent 
à l'extérieur , & forment une tumeur 
confidérable , en avant , vers les mam- 
melles ; & en arrière, vers l'épine. Mais 
cette tumeur ne pañle ni le fternum, ni 
l'épine , qu'à la longue. Cette remarque 
eft de l'Obfervateur aufli judicieux qu’e- 
xat que nous avons déja cité plufeurs 
fois (M. de Bordeu ). 

Les Hydropiques fe plaignent le plus 
fouvent d’une douleur à la partie moyen< 
ne de l’épine. | 

Le Méchanifme de l'Hydropife n’eft 
pas encore bien connu. Les uns préten- 


ae anse gr EE GED 
(4) De fed. & cauf, morb. lib, 2 , de morb. peét, 
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dent qu’elle vient de la rupture des 
vaifleaux lymphatiques ; d’autres , par la 
tranfudation. Louver , dans fon Traité 
du cœur, rapporte qu’il a difléqué plu- 
fieurs Brebis mortes d'Hydropifie de 
poitrine & de bas ventre, qui avoient 
des veines lymphatiques aflez pleines & 
aflez groffes , pour qu'il pût les fuivre. 
Ceci ne favorife pas le fentiment de 
ceux qui croient à la rupture des vaif- 
feaux lymphatiques. 

Les caufes générales de l'Hydropife 
de poitrine , font 1°. les mêmes que 
celles des autres Hydropifies. Le tem- 
pérament mol, humide , les faifons plu- 
vieufes , les froids vifs , les fièvres in- 
termittentes , les hémorragies , les dif- 
fenteries , l’épuifement , la vie féden- 
taire (4), les mauvaifes nourritures, les 
boiflons trop abondantes , l’yvrogne- 
tic" 

2°. La fuppreflion des fleurs blanches, 
des fueurs habiruellès, les maladies cu- 
tanées (x). Morgagni rapporte une ob- 
fervation d’une fille qui mourut d’hy+ 


ennemi 


(æ) Bonnet rapporte une obfervarion d’nne Hy- 
dropife de Poitrine occafionnée pat le défaut d'exer« 
eice. Sepulchret. Anatom. lib. 2 , fe&t. x, obf. 76, 

(x) Eod. loco cit, pag. 34 
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- ârepifñe de poitrine , pour avoir fait 
rentrer une galle. 

3 °. Tout ce qui peut rallentir Le cours 
du fang. Louver (y) l'a démontré par 
fes expériences fur des animaux aufquels 
il faifoit lier des vaiffeaux fanguins. 

4%. Le fcorbut caufe auf l'hydropi- 
fie par la défunion des principes du 
fans. À 

s°. Ceux dont les urines coulent 
peu, Les vieillards, les hommes de hau- 
te ftature , toutes chofes égales d’ail- 
leurs , font, felon Frideric Hoffman, 

plus fujets à l'hydropifie (4). 

Les caufes particulières de l'Hydro- 
pifie ; font les maladies inflammatoi- 
res de la poitrine, les obftruétions du 
poumon, les vices de conformation. 
… Hippocrate (4) a rangé parmi les cau+ 
fes les plus communes de l’'Hydropifie 
de poitrine , les boiïflons froides prifes 
quand on a bien chaud. Moïgaoni en 
rapporte plulieurs exemples (c ). 


(y) De Corde: cap. 2, pag, 123. 

(a) Med, rat. fyftem. tom, 4, part. 4 cap. 14; 
PI. 141. & 

{b ) De morb. Vulgar. | 

Ce) De fedib. & cauf. morb. lib, 2 , de morbis 
pete 
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On trouve dans Les Ephémérides d’Al- 
lemagne (4), une obfervation d’une 
Hydropifie de Poitrine caufée par des 
polypes dans les ventricules du cœur. 
Lamotte (e) fait mention d’une jeune 
fille morte d'hydropife de poitrine. Les 
poumons étoient fains : mais on trouva 
deux tumeurs groffes comme des œufs 
de Pigeon, qui Comprimoient la veine 
cave defcerdante. ES 
Ruifch (f) parle d’une hydropifie de 
oitrine avec aftme, difficulté de refpi- 
rer, & défaillance , fuivie d’un. amai- 
griflement infenfible ; & d’une ceffation 
totale du pouls deux jours avant la 
mort du malade, Cette maladie avoit 
été occafonnée par l'offification des 
valvules femi-lunaires du cœur , lefquel- 
les formoient un obftacle au paffage du 
fang. 
On a trouvé (g) dans un homme 
mort d’hydrôpifie de poitrine & du pé- 
ricarde , le cœur flafque & très-sros. 


(d) Décemb. 2. an, 6, obf. 232. 
(e) Traité Complet. de Chirurg. tom. 2 , pag. 


186. sd 
(f) Obferv. 62. 
(g) Mifcellan, Acad. Nat, C. Decemb, 3, an. o, 


& 10, obf, 89. 
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Les valvules des deux artères étoient of 
fifiées; il y avoit un polype confidéra- 
ble dans le ventricule gauche. 

Hoffman rapporte (2) une obferva- 
tion d’hydropifie de poitrine caufée par 
le froid & l'abus des liqueurs fortes. 
Lifter a parlé d’une autre dans laquelle 
il y eut deux rechütes , & qui recon- 
noifloit les mêmes caufes (1). 

Les tumeurs du méfentère ont aufli 
quelquefois caufé l'hydropifie de poi- 
trine (k). 

La rupture du canal thorachique à 
donné lieu à une hydropifie chileufe qui, 
toute dangereufe qu’elle paroït , n'eft 
cependant pas toujours mortelle, Wil- 
lis (Z) nous en a laiffé une obfervation 
que fa fingularité nous a engagé à rap- 
porter. . 

Un jeune homme, livré à des exerci- 
ces violens , s'apperçut que fa poitrine 
fe remplifloit, en forte que le poumon 
gauche lui fembloit plus gros & gêné ; 
que fon cœur paroifloit avoir changé 
de place & battre plus violemment, 


Lou 


(}) Tom. 3, de Hydrop, obf, 7, 
(2) Exercit. med, de Hydrop. 
(k) Bord, Recherch. fur le Tiflu muqueux. 
di (/) Tom. 2,.cap. 17, de Hydrop. poét page 113° 
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Quelque tems après, il crut entendre un 
bruit qui imitoit aflez.celui d'un liqui- 
de qui découle , il le fit remarquer aux 
affiflans qui furent étonnés comme lui 
d'un phénomène pareil. L’inquiétude 
qu’en eut Îe malade , ne fut pas de 
lonçue durée ; comme il fe portoitbien 
d’ailleurs , & qu’il avoit bon appetit, 
il n’y fit pas beaucoup d'attention. 

‘ La maladie fitcependant des progrès, 
de forte qu'au moindre mouvement , 
le.jeune homme fentoit la fluétuation. 
Willis & Fouver confeillèrent la para- 
centhèfe de Îa poitrine , par le moyen 
d’un cautère placé entre la fixième & 
la feptième côte, Le furlendemain après 
la chüte de l'efcharre , il fortit par l’ou- 
verture, cinq à fix onces de matière 
blanche chileufe aflez épaifle ; il en dé- 
coula autant deux jours après, Cette 
humeur devint féreufe dans la fuite, 
Le malade porta long-tems cette in- 
commodité £ftuleufe, Il fe portoit bien, 
avoit bon vifage , montoit à cheval, & 
ne faifoit ufage d'autre remède , que 
d'une décoction vulnéraire, 

Dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences, année 1700, M, Vernage parle 
d’une jeune fille ; qui, à la fuite d'un vio- 

lent 
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Zent effort, pour foulever un gros fardeau, 


étoit devenue kydropique : on lui ft 
plufieurs fois la ponétion ; il én fortit 
une matière chileufe qui refflembloit par 
fa couleur ; par le goût & la confif- 
tance qu'elle avoit, à du lait un peu 
falé. On voit un autre cas femblable , 
dans les mêmes Mémoires , année 1710. 
M. Mouro rapporte un exemple de cette 
nature (m2). Celui qui en eft le füjet, 
mourut, On lui avoit tiré une grande 
quantité de matière chileufe. À Pouver- 
ture de fon cadavre, on trouva le ca- 
nal thorachique ouvert vers la troifiè- 
me & la quatrième vertèbre du dos: 

Les remèdes qu’on emploie pour la 
cure de lhydropifie de poitrine , font 
les mêmes que pour les autres. Il faut 
procurer les évacuations des eaux épan- 
chées , & empêcher qu'il ne s’en amafle 
de nouvelles. 

Les diurétiques & les apéritifs fote 
ceux qui réufliffent le mieux (x); les 


ST | 


(nm) Eflais fur PHydiop. pag. 36. 

(a) Mufgrave à fait voir par fes expériences, qu'i 
y à un rapport fingulier entre la Poltrine & les Reins* 
Ila inje&é de Peau tiéde dans la Poirrine de plu 
ficurs Animaux; ils éprouvoient tous les accidens de 
lHydiopife qui fe diffipoienr enfnite pat un flux 


162. Traité des Maladies 

nitreux, les préparations de fcille ; le 
favon, la terre toliée de tartre, le ben- 
join , le camphre, le fel ammoniac, l’a- 
zum, l'iris, les cendres de gênet, l'in- 
fufion de genièvre , d’écorce de fureau 
dans du vin blanc; les fucs des plan- 
tes , telles que le cerfeuil , l’ozeille , 
&c. , l’efprit de nître , le mars, les eaux 
minérales ferrugineufes , & quantité d’au- 
tres qu'il eft inutile de citer, & qui 
tous font également bons. . 

‘On doit varier lufage de ces remé- 
des. Les uns réufliflent dans des cas 3 
tandis que dans d’autres , ils n’ont pas 
le moindre effet. C’eft au Médecin ; 
iämbu de la matière médicale , à les eme 
ployer à propos. On peut les ordonner 
d’une infinité de manières , ais on re= 
marque que les formules les plus fim- 
ples ; {ont celles qui ont le plus d’effi- 
cacité. | 

Lorfque dans l'hydropifie il y a un 
relâchement marqué, & qu'elle eft la 
fuite de la cachexie & de l’épaifliflement : 
on met en ufage les corroborans., les 
flomachiques mariés aux remèdes ci- 


d'urine, Tranfa&t. Philofoph, absida. ; tom, 3 > Pageh. 
Têe , 


de 
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deflus ; la rhubarbe, le quinquina , la 
gentiane, le cachou , l'écorce d'orange, 
le vin amer, &c. 

… Les émétiques (o) font d’un grand 
ufage dans la maladie dont nous trai- 
tons; ilsréufiffent toujours bien ; ils aug- 
_mentent l’ofcillation des vaifleaux, & le 
mouvement des fluides qui en font plus 
attenués, & deviennent par-là plus ca- 
pables d'être abforbés. | 

. Les purgatifs font aufli néceflaires : 
mais leur effet n’eft pas aufli marqué , 
que celui des émétiques. Leur ufage de- 
mande aufli à être varie. On fent bien 
que plus il y aura de relâchement, plus 
les purgatifs doivent être forts ; qu'au 
contraire , sil y a de la roideur dans 
les fibres, on doit en choifir de plus 
doux, & les employer de tems à autre, 
comme les émériques. | 

Les minoratifs nuiroient plutôt dans 
ce cas, qu'ils ne feroient utiles , comme 
Va fort bien remarqué Sydenham (p); 


RE 
(0) On trouve un exemple d’une Hydropique gué- 
e 1] « , 1 * 
tie or l'ufage continué des émétiques , dans les Mem. 
de l’Académie des Sciences, ann, 1703 par M- 
Duverney. 


(Pp) Sydenh. Op. cap. de Hyd, 
O ij 
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cathartica que Jegnins operanEur à ma: 
IS Es guam profunt. : 

Les fudorifiques ont aufli des fuccés, 
mais on ne doiti pas trop y compter. 
On ne doit les continuer, que lorfque 
{a nature paroït fe pes à leur ac- 
tion. 

Celfe (g) confeille de mettre les 
: malades dans du fable chaud. 

(r) Riviere a guéri un malade qui 
avoit en même te une hydropifie de 
poitrine & du bas ventre, en lui pro- 
curant des fueurs abondantes ; par le 
moyen d'une étuve préparce avec Pef- 
prit de vin , auïl continua pendant 
vingt jours de fuite. IL lui faifoit pren- 
dre en même-tems une décoction de 
guayac & de falfeparcille; il le pur- 
geoit aufli tous les quatre jours avec les | 
hydragogues. 

li y a en Italie ; près de Rome, une 
Grotte, appellée Z4 Grotte des Series 
d’où il s’exhale des vapeurs très-chaudes 


(q) Evocandus eft fudor > nOn per exercitium tan- 
sim, [ed etiam in arenä calidä , vel laconico vel 
clibano ; Jimilibusque aliis. Masimè enim funt uri- 
Les, naturales vel ficcæ fudationes. Celf, lib, CP. 
21, «de Hydrop. é 

(r) Rivier. Obf. cert, 4, obf. 71. 
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_ qui ont guéri plufieurs Hydropiques qui 
s'y étoient expolés (5). 

Les friétions féches , foit avec des 
broffes ou des étoffes rudes, & l’exer- 
cice , font des moyens qu'il ne faut pas 
néoliger, & qui contribueront beaucoup 
‘à l’action des remèdes. 

M. Mouro (£) rapporte plufeurs ob- 
{ervations d’hydropifies guérics par le 
vin d’antimoine qui procuroit des fueurs 
abondantes. | 

Les véficatoires appliqués aux épau- 
les & aux suifles , font très-recomman- 
dables dans Fhydropifie de poitrine. Ils 
nont point le même inconvenient , que 
dans l’afcite, qui eft d’attirer très-fou- 
vent la gangrène, + : 

Les fétons entre les côtes, nous pa- 
roiflent devoir être fuivis de bons effets: 
(zx) l'application d’un cautère au bras 
ou à la jambe réuflit aufli très-bien. 

: Quand on a envain employé les re- 
mèdes que nous avons prefcrits ( ce qui 


(s) Mifcell. nat curiof. Décembr. 3, an. 4. 

(4) Eflai fur l'Hydrop. 

(u) L’écorce de garou peut être fubftiruée au cau- 
-tère avec avantage. 11 eft des Chirurgiens qui la prof- 
crivent, parce que, difent-ils, fon application eft trop. 
dou'oureufe : c’eft précifemenc par cette raifun-là ; 
que nous croyons devoir l’adopter. 
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n'arrive malheureufement que trop fou: 
vent), on a recours à la paracenthèfe. 

Nous ignorons pourquoi cette opé-" 
ration a trouvé des adverfaires (x) Le 
peu de fuccès qu’elle a eu quelquetois, 
ne doit point lui être attribuée: & fi 
elle ne réuffit pas, c’eft qu'on l'a: fait 
trop tard. Ne pourroit-on pas en dire 
autant de plufeurs opérations de Chi- 
rurgie dont les fuccès ne font pas conf- 
tans , parce quon ny d recours ; que 
lorfque c'en eft fait du malade ; & 
comme l’on dit, ad extrema. 

Hippocrate & Galien parlent de cette 
opération. Îls avoient coutume , ainf 
que beaucoup d’autres anciens Méde- 
cins , de ne tirer qu’une partie des cauxe 
Ils y revenoient le lendemain , quelque- 
fois plus tard. Cette méthode n’a plus 
guères de Partifans parmi nous : on fait 
y fuppléer par des compreflions. 

Nous penfons cependant que fi l'hy- 
dropifie avoit gagné les deux côtés de 
la poitrine , il faudroit mettre un inter- 
valle entre les deux paracenthèfes : fans 


(x) Lamotte eft uu de ceux qui s’élevent le plus 
contre la paracenthèfe de la pèicrine. Trait. Comple 
de Chirurg, tom, 2. 
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_@uoi , le poumon qui fe trouvoit com- 
primé par les eaux , étant livré tout à- 
<oup à lui-même , & ayant été macéré, 
ne pourroit réfifter au fang qui y abor- 
deroit: d’où il réfulteroit des accidens 
ficheux , peut-être même une mort très- 
prompte. 

_ M. Morand (y ) a donné une très- 
belle obfervation qui fait voir que, par 
cetre opération, on peut conferver la 
vie à nombre de fujets , Lorfqu’elle fera 
faite à tems. Ce Praticien confeille avec 
raifon d’entretenir l'ouverture pendant 
un certain tems. Hippocrate (7) a re- 
marqué que c’étoit un bon figne, fi au 
cinquième jour , il s'établit à la place, 
une légère fuppuration. 

M. Duverney (& ) rapporte un exem- 
ple de cette nature, non moins frap- 
pant. La fenime qui fait Le fujet de l’ob- 
fervation , avoit en même-tems une af- 
cite. C'eft par cette dernière que l'on 
commença: & quelques jours après , 
on. évacua l’eau de la Poitrine. La ma- 
lade fut parfaitement guérie. 


(5) Mém. du l’Acid. de Chirurgie , tom. 2, in-4°, 

(x) De Morb, lib. 11, cap. 24, Chart. tem 7 > 
pag. 576. 

(&) Acad. Scienc, an. 103, 
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Bianchi a auf pratiqué la même opéi 
tation fur un jeune homme {ah 

M. de Senac plus connu encore pat 
fes Ouvrages , que par le Pofte éminent 
qu'il occupe, a fait pratiquer la para- 
centhèfe à la Poitrine , fur plufieurs ma- 
lades , avec Le fuccès Le plus complet , 
Ces + (7 
Les fentimens font également parta- 
ges fur la manière de faire cette opéra-. 
tion, Les uns préférent le trois-cart ; d’au- 
tres , le biftouri. Celui-ci nous paroïît 
préférable , parce qu'il peut fe faire que 
le poumon foit adhérent à la plèvre en * 
quelque point : fur-tout , fi lhydropifie 
a été précédée d’une maladie. inflamma- 
toire de la Poitrine. Dans ce cas , on ne 
Manqueroit pas , en fe fervant du trois- 
cart, de pénétrer dans la fubftance du 
poumon:, & cer accident entraïneroit 
problablement la perte du malade, 

On évitera de faire lopérarion fur 
l'endroit où le malade reffentira de la 
douleur, parce que cette douleur an- 
nonce que l'inflammation a caufé l’adhé- 
rence du poumon avec la plèvre, en 
ce point, 

Mer 


(a) Hiflor. Hepat. tom, 1. 
(b) Trair. de la Sruû. du cœur. 


Quant 


+ 
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Quant au lieu où il faut pratiquer la 

‘baracenthèfe , les fentimens ne font pas 

réunis. En Angleterre, on l'a fait à la 

partie latérale & antérieure de la Poi- 
zine (c). En France, nous la faifons 

_e plus poftérieurement qu’il eft pofli- 

ble, Chacun des deux partis préconife 

fa méthode : nous devons cependant 
avouer que celle de Sharp a cet avan- 
tage, qu'on rifque moins de trouver 
le poumon adhérent à la partie anté- 
rieure de la poitrine, qu’à la partie pof 
térieure. C’eft une obfervation que les: 
ouvertures des Cadavres ont prefque 
toujours confirmée. Au refte, comme nos 
tre objet n’eft point ici d'entrer dans 

le détail des opérations Chirurgicales , 

nous laiflons aux Praticiens inftruits & 

prudens à prendre des deux partis, ce- 
lui qu'ils jugeront le plus avantageux 
pour les malades confiés à leurs foins. 

Après avoir évacué les eaux , on ne 
doit pas abandonner pour cela Le ma- 
jade, mais continuer l’ufage des remè: 
des propres à l’hydropifie. Les ftoma- 
hiques & les légers toniques , font ceux 
ur lefquels on doit le plus infifter, tels 


{c) V: Sharp. Ttair. des opérat. pag. 


b 
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que le mars, les eaux minérales ferru- 
gineufes , Les purgatifs amers. On entre- 
tiendra le cours des urines, & la liberté: 
du ventre ; on établira un cautèré , c’eft 
un excellent prophylactique. Les frictions’ 
feront continuées , & l'exercice fera aug- 
menté , afin de ramener les humeurs 
du centre à la circonférence. Le régime 
eft aufli une partie très-effentielle dutrai- 
tement. Il doit être approprié aux indi- 
cations qu'on a à remplir. En général , 
es malades doivent boire peu. Le vin 
doit être donné en petite quantité d’a- 
bord ; on en augmentera la quantité, 
lorfqu'il s'agira de donner du ton aux 
{olides après la paracenthèfe. Avant ce 
tems , on confeille par préférence le 
vin blanc coupé avec une infufion dé 
baïes de genièvre ou des eaux minéra: 
cs. | | 
* Hippocrate ordonnoit aux malades dé 
cette ‘efpèce , un régime defléchant af 
faifonné de chofes un peu âcres, pour 
faire couler les urines. On trouve dans 
PEffai fur l'Hydropifie de Mouro , plu- 
fieurs obfervations de perfonnes uéries 
bar Vabftinence de tout liquide. [ly a 
Rien peu. de malades qui veuillent fe 
foumettre à ce régime, Il ne promet pas 
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autant de fuccès, & n'eft pas fi indif- 
penfablement néceffaire dans lhydropi- 
fie de poitrine, que dans l'afcite. 


ms 


DE L'HFDROPISIE DE ROITRIN 
ENKISTE'E. 


Novs comprendrens dans la claffe des 
Hydropilies enkiftées,les amas d’eau se 
fe font entre la plèvre & les côtes (d ; 
dans le médiaftin & dans le péricarde: 
Toutes ces maladies font très-difficiles à 
diftinguer les unes des autres. Elles ac- 
compagnent fouvent Fhydropifie de poi- 
trine , particulièrement celle du péricar- 
de. Elles reconnoiffent les mêmes cau- 
fes; leurs fymptômes, quand elles en ont, 
font à peu de chofe près les mêmes. 

La Pleuréfie eft la maladie qui le plus 
fouvent eft fuivie d’épanchement entre 
les côtes & la plèvre. Cet amas eft quel- 
quefois aflez confidérable , pour gêner 
l'action du poumon. M. de Haller rap- 
porte un exemple (e) où, à l’ouvertu- 


(4) IL eft bien rare que cette colleïtion d’eau, foie 
dans un vrai Kifte particul'er. C’eft donc affez ire 
proprement qu’on l’a appellée Hydropifie enkiflse. 

(+3 Opufcula Parholog. ob, ‘12. 


Pi 


jte \ 
$ 
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re du Cadavre, l’on trouva une quan” 
tité d’eau verdatre épanchée entre Les 
mufcles & la plèvre , laquelle formoit: 
un fac qui remplifloit une grande par- 
tie desla cavité de la poitrine. 

Les liquides ont quelquefois affez d'a- 
creté, pour corroder les parties dans. 
lcfquelles ils font renfermés , & s’épan- 
cher dans la cavité de la poitrine , 
quelquefois même dans le bas-ventre. 
Le diaphragme fut trouvé percé par une 
humeur acre, renfermée dans un kifte, 
entre la plèvre & les mufcles (f}. 

IL faut fe rappeller La plüpart des fi- 
gnes de l’hydropifie de poitrine , & les 
appliquer à l'hydropifie enkiftée. Mais: 
ici, le fentiment de douleur & de pé- 
fanteur qu'éprouve le malade, eft plus 
fixe, & permanent; les téoumens font 
œdématiés, & cette œdématie gagne 
quelquefois tout le côté affecté. Si on 
appuye fur ce même coté, le malade 
en fouffre. En général les accidens font 
moins preflans , à moins que la collec- 
tion d’eau ne foit très-confidérable ; dans 
ce cas, il y a faillie très-apparente à l’ex- 
térieur, | Th 


(f) A&. Hafn fol 2: ebf 16. 
A. 
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.. On doit effayer les remèdes internes 
refcrits pour l’hydropifie de poitrine 3 3 
te véficatoires , & fur-tout les cautères 
À l'endroit de la douleur. Tous ces 
moyens ne réufMiffent cependant pas tou- 
‘jours ,à beaucoup près; on eft fouvent 
obligé d’en venir à la paracenthèfe, dont 
of entretient l’ouverture , pendant quel- 
que tems. Nous pééférons encore , dans 
ce cas, le biftouri à à tout autre HE 
nent ; ÿ parce que, comme nous l'avons 
dit , le fentiment de douleur qu'éprous 
ve k malade , peut être l'effet d’une ad- 
Éérence du poumon à lapièvte, :. 
Quelques Auteurs confeillent les in- 
je&tions un peu aftringentes pour faire 
_Contraéter le kifte, ou afin d’y exciter 
une légère inflammation, pour en col: 
Ter les paroïs. Nous adoptoris cette mé- 
thode , lorfque nous avons des fignes 
non équivoques ; que les eaux ne font 
point épanchées dans la cavité de la 
poitrine , mais qu'elles font dans une 
poche particulière : hors ce cas, nous 
ne penfons pas qu'on . doive la mettre 
€h pratique, 


à 
& 
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DE L'HYDROPISIE DU MEDIASTIN: 


Tor le monde fçait que le Médiaf- 
tin eft formé de deux portions de la 
plèvre , qui s'étant réunies aflez étroi- 
tement entre les deux lobes du poumon, 
s’écartent enfuite, & vont s'attacher au 
fernum & à l’épine, laiflant poftérieu- 
rement & antérieurement , un efpace ap- 
pellé triangulaire , dans lequel eft une 
rande quantité de tiflu cellulaire qui 
fe détruit facilement par l'effort d’un lis 
quide quelconque qui s’y épanche. 
Nous n'avons pas pardevers nous, au- 
£une hydropifie du médiaftin. Les exem- 
_ples en font rares (g) : & ceux qui en 
_ ont parlé, ne nous en ont laïffé aucun 
figne caraétériftique. k 
Nous rapporterons fimplement ce 
qu'en a dit M. Mouro (h): » l'eau 
» épanchée dans le tiffu cellulaire du mé. 
» diaflin , dit cet Auteur , caufe un fen- 
» timent de mal-aife & de péfanteur 
>» dans le milieu de la poitrine ; mais 


(g) Mead. en rapporte un exemple. Monit. Med, 
cap. 8 , Riviere, un autte , @bf, cent. 14 
(b) Eflais fur P'Hydrop. 
ri 
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-# fans aucune fenfation qu'on puiffe ap- 
» peller du nom de douleur. Ce poids, 
«+ la plüpart du rems, change de place, 
.n fuivant la fituation du corps. On le 
sent près du diaphragme, quand on eft 
-» débout;il eft vers l'épine, quand on eft 
.+ couché fur le dos. El prefle le devant 
- de la poitrine, lorfqu'on eft couché 
-» fur le ventre; enfin, fi l’on fe couche 
-# fur Le côté , il fe fait fentir fur le cô- 
» té {ur lequel on eft couché. La tra- 
» Chée-artère, l'œlophage & le péricar- 
-# de, continue cet Auteur, à caufe de 
» leur fituation près du médiaftin , doi- 
» vent être gènes dans leurs fonctions»: 
: M. Mouro ne penfe pas ,'à ce qu'il 
“paroïît, qu'il puiffe fe faire un épañche- 
«ment dans l’un des efpaces formés par 
le médiaftin , fans que l’autre {oit af. 
feété : ce qui eft cependant très-poffible; 
-attendu que l’on voit des dépôts puru- 
dens qui n’occupent que l’efpace trian- 
gulaire antérieur. Nous ne concevons 
pas comment ici tous les fignes que 
M. Mouro rapporte , pourroient avoir 
dieu: le figne caradériftique doit être 
une douleur fixe fous le fternum. Il 2 
voulu fans doute parler de ces cas où 
la grande quantité d’eau épanchée, a 
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 défüni les deux lames de la plèvre ; ë& 


des deux efpaces n’en a fait qu'un. 

- M. Mouro ne dit point fi c’eft fur 
les malades qu'il a obfervé les fymptô+ 
mes que nous venons d’expofer d'a: 
près lui ; il ne° donne point l'hiftoire 
des ouvertures des Cadavres. Au refte ; 
on peut dire que fi ces fymptômes ne 
font pas vrais, ils font au moins vrai= 
femblables, dans le fens toutefois que 
#ous l'avons expliqué. E 


: A 


On emploie ici les mêmes remèdes 


-que dans l’hydropifie de poitrine. S'ils 
, me font pas efficaces , on s’aflure fi ke 


liquide épanché eft dans l’efpace trian- 


…. gulaire antérieur. Dans ce cas , on 
“a recours à la Chirurgie; ceft alors: 


qu'on ne doit point héfiter de trépanes 
le fernum. : 5 

Ce moyen eft le feul qu’on puifle em- : 
ployer pour tirer les eaux. M. de La- 
martinière (z) a donné un Mémoire 
précieux, & qui ne laiffe rien à défirer 
fur cette matière. Il fait voir ,non par 
des raifonnemens, fpécieux enfans de 
Fenthoufafme, mais par des faits, que 
cette opération faite à tems , a très=. 
nement 
(:) Mèm, de l’Acad, Roy, de Chirs tom. ge 


: elle 


dé la Poitrine: 


fheureufement réuffi , dans-des NES | 
médiaftin ; pourquoi n’en feroit-on pas 


-  ufage, pour donner iffue à des 1e 
= Hsiphatiquest 


| DEL’ HYDR OPISIES 
DÜ PÉRICARDE, 


CErre maladie eft plus commune 
.que celle dont nous venons de parler ; 
mais rien de plus rare , que de la voir 
feule. Elle a été connue + rous les tems 
 Freind Ck) prétend qu ’Avenzoar eft le 
. premier qui l'ait obfervée; mais Galien 
(2) qui vivoitlong-tems avant Avenzoar, 


“hydatides qui s’élevent à la furfice du 
. cœur. Fabricius Hildanus (m2) étoit fi 
. perfuadé que c'étoit là la feule caufe de 
Fi hydropifie du péricarde , qu’il a donné 


à cette maladie le nom d’hydrocardia : 


“voulant faire entendre par là , qu’elle 


dépend plus du cœur que du péricarde. 
Nous Eros fort embarraflés de don 


(k) Hift. Med. 
€) Deloco affe&. lib, $, €ap. 2, n° ÿà 
@gn) Cent. 3, ob, 43, 


ena parlé. Il ex plique la maniere dont 
Ë forme. EI vient, felon lui, des 
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M. 


mer des fignes pathognomoniques & pat 


ticuliers à lhydropifie du péricarde ; 
æarce qu'elle ne marche prefque jamais 
feule, Valfalva eft un de ceux qui l'ont 
obfervée , fans qu’elle fût accompagnée 
d'aucune autre maladie : voici ce qu'il 
en dit: Le malade avoit, depuis quel- 
ques tems Îes pieds enflés ; il fut pris 
d'une fièvre aflez légere ; fa refpiration 
cependant s’embarraffa au point qu’il fut 
obligé de fe tenir fur fon féant; il touffoit 
& rendoit des crachats pituiteux ; il étoit 
tourmenté d’une grande foif, & il mou- 
ut peu de tems après. On trouva le feu 
‘péricarde plein d’eau (72). 
‘ Graetzius (o ) a donné fur cette max 
ladie une differtation dans laquelle il 
dit,qu'iln’eft prefque pas Pre de la 
diftinguer de l’hydropife de poitrine. TE 
Tavoit cependant trouvée feule, Le péri- 
| carde contenoit une fi grande quantité 
‘d'eau , qu'il remplifloit toute la cavité 
de la poitrine , 4£ totum thoracis cavum 
“‘replerer. Telles font fes expreflions; & 
pour tout figne particulier , il dit que 


rvvre. 


SR 


“ G@) Morgag. de fedib. &c cauf. morb. ep. 16 , arte 
21. 


(0) Diflert. de Hydrop. Peric, Magdeburg. 
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fe malade reflentoit un poids au bas-de 
la poitrine: tous les autres fymptômes 
étoient communs à l'hydropifie de cette 
cavité ; fi bien que tous les Médecins. 
furent trompés. Îl eft vraifembiable que 
le malade de Graetzius n'auroit pas 
xeffenti ce poids dont il fe plaignoit, fi 
a quantité d’eau n'eût pas.éré fi confidé- 
table , attendu que ce figne ne fe montre 
pas toujours. Hoi 

À ces deux.obfervations nous en join: 
drons une dont nous venons tout récem- 
ment d'être témoins à l'Hôpital de la 
Charité de Paris. Celui qui en fait Le fujet 
£toit un jeune homme, qui à la fuite 
d’une fièvre intermittente , fut attaqué 
d'une Hydrepifie afcite, peu confidéra- 
ble. Il végéroit depuis quelque tems dans 
cet Hôpital, fans que la maladie parût 
faire aucun progrès. Les extrémités infé- 
rieures étoient œdématiées , & toujours 
très-froides; le malade étoit pâle, fans 
foif, fes urines ne couloient point; la 
refpiration &oit un peu gênée , & il 
avoit une petite toux qui lui faifoit ren- 
dre quelques crachats. Il en étoit à ce 
point, lorfque les vents qui étoient au 
Sud pañlerent brufquement au Nord-eft. 
Ce changement ne fe fit point impuné- 
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ment pouf notre malade: la difficulté 
de refpirer devint alors très-grande, le 
ventre augmenta en’ grofleur , le corps 
devint bouff: malgré tous ces accidens ; 
il ne fe pañloit rien de particulier du 
côte de la Poitrine, à la difficulté de 
tefpirer près, que l'on pouvoit attribuer 
à l'afcité, Il nv avoit ni fentiment de 
péfanteur ; ni palpitation : le maladé 
teftoit continuellement fur le dos. 

Le pouls avoit toujours été fi petit, 
qu’à peirie pouvions-nous le fentir ; ma’! 
41 devint tout-à- coup imperceptible 
lorfque latmofphere changea ; ce qu! 
nous croyons être la caufe de fa mo: 
qui arriva quelques jours après, 
- À Pouverture du cadavre , on trouvi 
de lPéau dans le ventre en aflez grande 
quantité : la Poitrine en contenoit peu! 
mais le péricarde en renfermoit au moin: 
deux pintes de Paris. 2 
= Nous rapporterons encore les fignc! 
que le commun des Médecins dit annon 
cer l’'Hydropifie du péricarde. | 
 Onreffent unpoids ,un refferrement 
particulier à la région du cœur: c'eft 
même le fymptôme le moins équiveque, 
La refpiration eft un peu gênée , le ma- 
lade eft le plus fouverx tourmenté d’une 


Bt: 
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toux sèche , acre, & des palpitations ; Le 
mouvement du cœur devient irréoulier ls 
fe pouls inégal : outre cela le malade 
“éprouve des fyncopes précédées d’un fen. 
timent de fuffocation: tous ces fymptô- 
mes augmentent à mefure que le malade 
fe meut, Barriere(p ) qui a ouvert le ca- 
davre de cinq perfonnes mortes d'Hy- 
dsopifie du péricarde , avoit obfervé la 
plüpart des fignes que nous venons de 
détailler , mais il ne parle pas de la pal- 

pitation. de 


Les fymptômes que Albertini décrit 
(4) n'ont rien de particulier. | 
+ Dramerbroek (r) aflure qu'il n’a point 
remarqué de palpitation dansun Anglois- 
dont le péricarde contenoit deux livres 
deau. ‘| Fi 
Charles Lepoix (f) donne pour figne. 
de l’Hydropifie du péricarde, la petitefle 
du pouls, la fièvre lente, les palpitations. 
aveeunfentiment de fuffocation du cœur . 
dans un liquide, (cum fenfu cordis fuffo- 
cationis in multo humido) & la dificulré 
de refpirer qui augmente au moindre 
mouvement, Le même Auteur rapporte 


SERRES RG LIT SERVER RE GE 
(p) Oot. Anar. 
{q) Coram Acad. Bonon, volum: 1: page 386 
(r) Ana. “lib, 2, cap. 5. Lg ( 
([) De morb. à fesof, colluve p.170 & 171, obf.$ts 
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à cé füjet, qu'il fit l'ouverture du cada= 
vre du nommé Jacques Loret dans le 
péricarde duquel il avoit trouvé plufieurs. 
livres d’eau. 

À tous ces fymptômes , M. de Senac 
(Us) en a joint un qui paroît être le plus 
fréquent. On fent , dit cet Auteur , dans 
le tems de la palpitation , un mouvement 
ondulatoire entre la troifième, quatriè- 
me & cinquième côte. Ne feroit- ce pas 
ce que Galien auroit voulu exprimer, 
dorfqu'il dit que le cœur paroît fe mou- 
voir dans un liquide, ( cum in humore. 
cor ipfum moveatur ( u ). 4 

On trouve dans le fepulchretum de 
Boncet, & dans les actes de l’Académie 
des curieux de la nature (x ) des obfer- 
vations qui confirment la remarque de 
Galien & de M. de Senac, 

Malgré tous ces faits, on voit com- 
bien il eft difficile de reconnoitre l’Hy- 
dropifie du péricarde, La plus grande 
partie des fymptômes rapportés plus 
haut, fontcommuns à d’autres Do " 
& ceux qui paroiflent caraétérifer plus 
ne nul) 


(e) Trait. de la ftud. du cœur, liv. 4, ehap. 2e 
(u) De loc. affe&. 
(x) Tom. 1, obf, 370, 
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particuliérement celle que nous traitons 
ne font point conftans. ri 

L'Hydropifie du péricarde eft Ki plus: 
fâcheufe de toutes celles de la Poitrine : 
les remèdes internes n’y font rien, du 
moins nous n'avons jufqu'à préfent au-: 
cune obfervation qui en conftate la 
guérifon. it} 

On a bien fenti que la ponction au 
péricarde , toit le feul moyen curatif: 
mais peu de Chirurgiens ont eu le cou= 
tage de la tenter. Quelqu’effrayante que 
foit cette opération, elle n’elt cepens 
dant pas à rejetter. | 

Nous avons quelques obfervations 
d'ouvertures faites au péricarde , fans qué 
les malades en foient morts. On entrou- 
ve dans le Commerce littéraire de Nue 
temberg (y). 

Galien en rapporte une: (7) le malade 
étoit jeune, il fut très-bien guéri. | 

Harvey nous en a confervé une autre. 
C'étoit un jeune feigneur , qui après une 
chute , eut un dépôt près du fternum : la 
plaie refla fiftuleufe , le’ cœur -refta à dé- 
couvert ; Harvey le toucha &: il en 

(y) Ann. 1734, hebd. 35, f@. 4. 


(z) Adminiftrat. Anat. lib. 7, cap. 13, Chatet 5 
&oiM, 4 ; PADe 1670 
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voyoit diftinétementt ous les battemens!: 
Ce jeune Seigneur vécut très-long-tems 
malgré cela : on faifoit tous les jours 
dans la plaie une injection pour enlever 
a matiere purulente, en la recouvroit 
pnfuite avec une lame d'argent. 

Boïle parle d'un Officier qui eut le 
ptricarde percé d’un coup d'épée. La 
plaie refta fiftuleufe ; cet Officier vécut 
très-long-tems ,& parvint aux premiers 
grades militaires. 1e 
- Les deux premières obfervations que 
nous avons rapportées, fe trouvent confi-- 
gnées & très-bien détaillées dans ‘le 
quatrième volume des Mémoires de 
TAcadémie de Chirurgie. Au refte, l’Au- 
teur n'en fait ufage que pour prouver 
qu'on peut faire le trepan au fternum , 
& enlever , fans danger, une partie de 
cet os , quand la néceflité le demande. 

Après ces faits, pourquoi ne tente- 
rions-nous pas l'ouverture du Péricar- 
de , lorfque nous aurons des fignes aflu- 
rés de l’exiftence de fon hydropifie? n’a- 
ton pas autrefois regardé comme mor- 
telles, deux opérations que (4) nous 
pratiquons aujourd'hui avec fuccès? 


(#) L'Opération Céfarienne & Îa Taille. 
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DE L'ŒDÉME DU POUMON:. 


L ES Auteurs en général ont confon 
du l’'œdème du poumon avec l'hydro- 
pifie de poitfine ; ou, pour mieux dire, 
ils ont négligé de reconnoître les fi- 
gnes diftinétifs de ces deux maladies, 
Peut-être ont-ils cru que l'Art n'ayant 
point encore de caraétère univoque de 
lhydropifie de poitrine , c’étoit peine 
perdue d'en chercher pour celle du 
poumon qui eft bien moins connue. 
Une telle réponfe ne les excufe point 
à nos yeux: ils doivent favoir que la 
Médecine eft la fille du tems, & que 
les obfervations ont feules le pouveir 
d'étendre fon domaine, 

Albertini (4) & Barrere (c) ont très- 
bien parlé de l’œdème du poumon. C’eft 
après eux , que nous allons le décrire. 
H s'annonce , comme Fhydropifie de: 
poitrine, par l’enflure des extremités ,. 
tant fupérieures , qu'inférieures , & par 


2 


nee | 


(b } Inditut, Bonon. tom. z, 
Ge) Obfery. Anar. 


@ 
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la dificulté de refpirer. Mais ce qui lé 
diftingue de celleci: c’eft que dans le 
commencement , & tandis que les pieds 
font à peine œdématiés , La difficulté de 
xefpirer eft plus grande. 

Ce fait s’explique facilement. On con- 
coit fans peine que l'eau étant epanchée 
dans la poitrine , ne peut gêner la ref- 
piration , que lorfqu'elle y eft en affez 
grande quantité ; au lieu qu'il en faut 
très-peu pour produire le même effet , 
lorfqu'elle eft épanchée dans le pou- 
mon. 

Dans l'hydropifie de poitrine , les 
malades fe couchent, du moins dans 
le premier tems , du côté de l'épanche- 
ment. Ce léger avantage leur eft refufé 
dans l’œdème du poumon. Ils font obli- 
gés de fe mettre fur leur féant , afin de 
pouvoir dormir (4). Ici, on n'entend 
jamais la fluétuation des liquides qui, 
felon quelques Auteurs , fe fäit apper- 
cevoir dans celle-là. 

L’empâtement de la peau qui recou- 
vre la cavité affectée, & qui a été re- 
gardée par quelques Auteurs, comme 


CT 
(d} Mém. Acad. des Scienc. an. 1732, 
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4e figne pathognomonique de l’épanche. 
ment (c), ne fe rencontre jamais dans 


d'hydropifie du poumon. 


Si les reveils foudains qu'éprouveng 
ordinairement les hydropiques de poi- 
trine , annonçoient invariablement cette 
maladie , comme l’ayoit cru mal-à- 
prapos , Charles Lepoix (f), on au- 
roit là un nouveau moyen de diftin- 
guer cette hydropifie de celle que nous 
traitons: ce fymptôme n'accompagne 
point l’œdème du poumon. Les Auteurs 
n'en font aucune mention ; & il n’en 
eft pas parlé dans l'obfervation intéref- 
fante que Mr. Malvet nous a laiflée tou- - 
Chant l’œdème du poumon (g). 

: Simfon foupconnoit que l’hydropifie 
du poumon exiftoit , d'après l’enflure 
du vifage & des malléoles ; mais fur- 
tout, lorfqu’avec ces fignes, le pouls 


£e trouvoit petit & déprimé, au point 


qu'on pouvoit à peine le fentir (h). 
À tous les fignes déja tracés , nous en 
joindrons un autre indiqué par Jean- 


€e) River. Opera. 
. Cf) De morb, à ferosâ colluv. 
(g) Acad, des Scienc. anu, 1732: 
(h) Elfais & Obf. de Méd, d'Edeimbontg, tom. 6. 


98 Traité des Maladies 
Maurice Hofman (2). Cet Auteur dit 
que les malades fe plaignent alors d'un 
fentiment de péfanteur ; qui fe prolonge 
depuis le côté jufqu'au bas de la poi- 
trine , poftéricurement, en pañlant par 
4 milieu du thorax. 

© On pourroit établir deux efpèces 
d'œdème du poumon. Celui dans le: 
‘quel toute la furface extrême de ce vif- 
cère cft bouffe uniformément, & qu'on 
peut comparer à l'anafarque; & celui 
où le liquide eft renfermé dans des ca- 
vités particulières, qu'on appelle zyde- 
zides. Hippocrate a connu cette der- 
nière efpèce ( k). Ce n’eft pas qu'il l'eût 
trouvée fur des cadavres humains, puif 
qu'il n'en avoit point diffléqué; mais 
l'ayant apperçue fréquemment.{ur divers 
animaux , il avoit conclu , par une ana: 
logie judicicufe, que les hommes y de- 
voient être plus fujets encore que les 
animaux , puifque leur manière de vi: 
vre , eft plus irrégulière. Au refte, c’eft 
fà tout ce qu'Hippocrate dit de cette 
maladie: il ne parle ni du diagnoftic.. 
mi de la méthode curative, | 


ut 
(4) A: nat:cur tom, 1 ,, obf. 213... 
{k) Dé intern, afe&, cap. 24. à 
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Rien n’eft plus ordinaire que de trou 
ver des hydatides dans les poumons des 
animaux , fur-tout des Bœufs & du Co- 
chon (/;. On en a aufli trouvé quel- 
quefois dans celui des Moutons & des 
Brebis. Mais il eft plus commun d’en 
rencontrer fur le poumon des Cochons: 
H femble que ces animaux y foient plus: 
Æujets que les autres ; quelle en eft la: 
caufe? nous. l’ignorons abfolument. Ces 
hydatides deviennent quelquefois fort 
grofles. Morgagni en a vu fur un Co- 
chon, une qui contenoit plufieurs on- 
ces de liquide (77). Ceci. infirme bien, 
pour le dire en pañfant , le fentiment de 
ceux qui placent le fiège des hydatides, 
dans les vaiffleaux iymphatiques (x). 
En effer , il n’eft guères poflible de fe 
perfuader que des vaifleaux aufli déli- 
cats puiflent fouffrir une telle diften- 
fion , fans fe crever. 
L'œdème du poumon eft fouvent com- 
pliqué avec l’hydropifie de poitrine. U 
y a même bien des Auteurs qui penfent 


(29 Sepulchret. Bonet. lib. 2, fe&. r. 

{n) Loc. cit. eniftol. 26, art. 73, 
Ç n) Nukius, Adenograph. Çur, Morand. Acad. des: 
SCICRE: AMD 1723, 
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que celle-ci ne vient que de la rupéiré 
‘des hydatides (0). Cette opinion ne fau- 


oit {e foutenir. EL y a tant des caufes 


qui peuvent déterminer lhydropifie de 
poitrine, qu'il y auroit de la folie à prés 


tendre que les hydatides l'ont toujours 


précédée. 
:  Quelquefoisl’hydropifie du poumon 
€ft accompagnée de veflies venreufes. 
Barrère en a obfervé plufeurs (p}) , 
une entrautres de la groffeur d'un œuf 
de poule. Ruifch (3) a trouvé un grou- 
pe de véfcules pleines d’air,dans les pou- 
mons de trois perfonnes différentes qui 
avoient été, pendant leur vie , fujettes 
à l'afthme. D'où il conclut que les hy- 
datides font une des caufes de l’afthme, 
plus fréquente qu'on ne le croit com- 
munément. | 

Cette co-exiftence de vellies venteu- 
fes & aqueufes n’eft pas rare dans les 
Chevaux. Elle leur donne, ce qu'on ap- 
pelle a pouffe. | | 
- On avoit conjeuré que ces veflies 


-wenteufes avoient leur fiège dans l'extre- 


4.C0) Hild. Fabric. cent, 1, obf. 43. 


(p) Obferv. Anar. 
{g) Obf. Ana. 
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mite des tuyaux bronchiques , dilatés 
outre méfure; mais l'expérience a fait 
voir qu'on s'eft trompé, & que ces vé- 
ficules n’avoient aucune communication 
avec la trachée-artère. Refte à favoir, 
comment elles fe forment. Eft-ce un 
air en mafñle que le torrent de a circu- 
lation apporte au poumon; ou bien , 
eft-ce un air fixe d’abord , développé 
enfuite, & rendu élaftique par une putré- 
faction naiffante? Ce méchanifme eft cou- 
vert d’un voile que toutes nos recher- 
ches n'ont pu percer jufqu'à préfent, 

Les caufes de l'hydropifñe du poumon 
ne lui font pas particulières. Elle re- 
-connoît toutes celles qui peuvent la for- 
mer dans les autres cavités. On doit 
Â{eulement admettre ici, comme ailleurs, 
une idiofincrafie du poumon, fpécifi- 
que, & naturelle ; quoiqu'inconnue , qui 
fait que la matière morbifique fe porte 
plutôt fur cet organe , que fur tout au- 
tre également propre à la recevoir. 

Nous avons dit, en parlant de la Pleu- 
réfie , que le danger d'une maladie quel- 
conque étoit proportionné à la gravité 
des fymptômes , & à l'importance de la 
partie affectée. L’œdème du poumon eft 
le {cul peut- être qui déroge au principe 
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général. Ici, quoique la difficulté dé 
+efpirer foit plus confidérable que danis 
Fhydropifie de poitrine, le prognoftic 
néanmoins doit être plus favorable , & 
ail y a plus d’efpoir de guérifon. Alber- 
tini (r)a obfervé ce fait. Il a Vu plu 
fieurs perfonnes qui , étant tombées dans 
des bouffiflures générales , avec une dif- 
ficulté de refpirer très-preffante , avoient 
été pourtant guéries dans peu de jours, 
& à l’aide d'un petit nombre de remè- 
des. Ceux que cet Auteur confeille , font 
les légers hydragogues , les diurétiques 
doux , les toniques. Les fudorifiques 
peuvent être employés, mais feulement 
lorfque la tranfpiration fupprimée eft 
la caufe du mal, ou qu'il dépend de la 
rentrée de quelqu'humeur qui fe portoit 
auparavant à la peau. Albertini s’eft fer- 
vi avec fuccès , d’une décoétion de vi- 
père, dans un œdème du poumon qui 
étoit la fuite de la répercuffion de plu- 
fieurs dartres. 

Nous avons été témoins , il n'ya pas 
ong-tems , d’un fait qui a beaucoup d- 
teflemblance avec ceux d’Albertini, C 


pr RE 


%r), Loc. fupr, cit. 
rec 
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reçut à l'Hôpital de la Charité de Pa: 
ris, un Poftillon , qui , après une cour- 
{e forcée , étoit tombé dans une dif- 
ficulté de refpirer qui alloit jufqw’à la 
fuffocation. Il étoit obligé de fe tenir 
aflis, & avoit les deux fignes obfervés 
par Simfon'; le vifage un peu enflé ; 
ainfi que les extrémités inférieures; le 
pouls à peine fenfible ; on eut dit qu'il 
alloit expirer. Le Médecin éclairé qui 
eft chargé du foin des malades de cet 
Hôpital, ne défefpéra pas de ce Poftillon. 
Il ordonna une potion cordiale diuréti- 
que faite avec de l’oximel fcillitique, la 
gomme ammoniac & l'efprit volatil aro= 
matique huileux. Cette potion foulagea 
fingulitrement le malade, dans les pre“ 
mieres vingt-quatre heures, en Jui faïfant: 
rendre une grande quantité d'urine. Elle 
fut continuce pendant quatre jours avec 
un fuccès complet ; &. le Pofillon fortié 
bien guéri au bout d’une femaine. 
On a propofe, dans la maladie dont 
nous parlons , les émériques & les pecto- 
raux , afin que dans les fuccuflions que 
le poumon éprouve alors, les différens 
Kiftes dans lefquels l’eau eft foutenue, ” 
puflent s'ouvrir dans [a trachée-artère ; & 
lotir pär la voie des crachats. On ne 
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fauroit diflimuler qu’il n’y ait un peu de 
témérité dans cette conduite: 1°. Parce 
que les kiftes peuvent crever en dehors, 
auffi bien qu'en dedans , & alors tout 
l'effet des remèdes propofés feroit de faire 
changer l’œdème Le poumon en hydro- 
ifie de poitrine. 2°. Parce que fi l'ou- 
verture cft trop grande , & qu’elle verfe 
dans'Les bronches une quantité trop con- 
fidérable de liquide, les malades courent 
rifque d’être fuffoqués, | 

Malgré ces inconvéniens , nous ne 
croyons pas qu'il faille tout-à-fait prof 
crire ces remèdes ; donnés avec précau- 
tion , ils peuvent être utiles ; & l’art ne 
manque pas d’obfervations qui prouvent 
qu’ils ont réufli dans un cas femblable 
à celui-ci, je veux dire dans la vomique. 

Le kermès minéral eft excellent ; fon 
ation, fans être tumultueufe , eft aflez 
forte pour opérer l'effet qu’on fe propo- 
{e; c’eft-à-dire, d’atténuer les humeurs , 
& de les rendre propres à être repompées 
par Les pores abforbans, ouà fortir par 
Lexpeétoration:il faut le donner à la dofe 

un grain de quatre en quatre heures; 
Ccft la meilleure façon dans le cas pré- 
fent. | 

- On'a beaucoup recommandé les vé< 
A 
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ficatoires aux jambes. Il ne faut pas crain- 
dre qu'ils y attirent la gangrène ; quand 
on les applique à bonne heure, les par- 
ties confervent encore toute leur action 
tonique. HS 
- Le mercure doux a très-bien réuffi 
entre les mains du docteur Simfon. C’eft 
avec ce remède, qu’il a guéri une femme 
dont la refpiration étoit fi embaraffée, 
qu'on eût dit qu’elle alloit expirer à 
chaque inftant (/). su 

On fent bien que ce n’eft pas ici le 
cas de la paracenthèfe. Cette opération 
ne pourroit devenir avantageufe , qu’au- 
tant qu'on feroit à la membrane externe 
du poumon une incifion, par le moyen 
de laquelle le liquide püt fe verfer dans 
la cavité de la poitrine: encore même 
ne feroit-on guères avancé fi l’œdème du 

oumon étoit hydatideux ; car on fait 
que ces hydatides n’ont aucune commu: 
aication entr'elles. 


(s) Effais de Méd. d’Edimb. tom, 6. 
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* 


. DE 14 Vomique pu Poumon. 


ON entend par vomique , Un amas de 
pus qui fe fait dans le poumon. On pour- 
roit en établir de deux fortes. L’une en- 
kiftée, & l’autre, qui ne l’eft pas: la pre- 
miere fe forme fans caufe manifefte, & 
e plus fouvent , fans que la fanté du 
fujet en foit'altérée. (4) Le pus étant 
contenu dans un kifte, il ne peut s’en 
faire aucune réforption : voilà pourquoi 
cette vomique eft fans fièvre, | 

Il y a cependant des vomiques vraies 
qui font accompagnées de quelques fym- 

tômes,comme la toux , une légere dif: 
ficulté de refpirer , l’haleine puante , le 
crachement de fang , quelquefois même 
il y a fièvre. Fernel (2) a obfervé plufieurs 
fois ces fymptômes. Nous y joindrons les 


# (a) Nous en hs) un exemple affer-fingulier. 
Le fait s'eft vallé ily a quelques années, das un des 
principaux Hôpitaux du Royaume. Le Médecin avoit 
prefcrit un émétique à un foidar : La Relisieufe qui avoit 
été chargée du foin de le lui faire prendre, fe trompa & le 
donna à fon voifin. Le remède faifoit déja fon effet , 
lorfque celui-ci rendit une rtès grande quantité de pus 
dont il faillit à être fuffoqué, Cet homme ne s’étoic 
jamais plaint de la poitrine : il guérit parfaitement. 
(b) Parholggs Q 
«I # 


Le. 
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fignes que Baglivi (c) nous donne de 
cette maladie : il les a tirés de Foreftus. 
Si quis tuffiendo , alba quedam veluti 
granula excreaverit, & grana illa com: 
prela digitis fommoperè fœteant , vomi: 
cam peétoris latente certd denunciant , 
prefertim fe alia queque añerint figna. 
Hi rupté vomicé ut plurimum de repentè 
moriuntur, Vulpius (4) dit que les Hol- 
landois font aflez fujets à la vomique; 
il attribue cela à leur facon de vivre & 
à l'air épais qu'ils refpirent. Le plus 
fouvent , ajoute cet auteur, il n’y a au- 
cun figne ; quelquefois les malades ont 
une toux d’abord sèche , enfuite humide, 
accompagnée de difficulté de refpirer & 
d’amaigriflement , jufqu'à ce que la vo- 
mique venant à crever, la plüpart font 
fuffoqués. Il rapporte à ce fujet l'hiftoire 
d’un Sénateur qui avoit depuis quelques 
jours une fièvre continue : 1l rendit ino- 
pinément une grande quantité de pus, 
& mourut deux jours après. 

Nous joindrons ici une obfervation 
qui confirme aflez bien celles de Fernel: 
elle nous a été communiquée par M. 
Chevillon qui a déja éré cité. 
meme.) 


N Bagliv. opera. 
d) Tulp. lib. 11, cap, 19 pag, 114, 
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M. De... avoir une ozéne qui le ren- 
doit infupportable à lui-même,& à tous 
ceux qui l'approchoient. Il voulut , à. 
quelque prix que ce füt, qu’on le déba- 
raflàt de cette vilaine maladie. Vaine- 
ment lui repréfenta-t-on le danger qu'il 
y avoit de faire difparoître ces fortes 
d’ulceres, toutes les repréfentations fu- 
sent inutiles. On fe rendit enfin à fes 
inftances. Les remèdes internes furent 
d’abord employés ; on pafla enfuite aux 
topiques. (e) On parvint après bien du 
rtems à le guérir. Je ne fai , ajoute M. 
Chevillon ; par quelle raifon on négli- 
gea les cautères , pour fuppléer , en quel- 
que forte à l'évacuation que l'ulcère pro- 
curoit. Le malade, [ c’eft toujours M. 
Chevillon qui parle ] parut jouir aflez 
long-tems de la mcilleure fanté ; mais 
ce calme n'eut que peu de durée. Il 
commença à cracher un peu de fang 
fleuri, & à avoir une petite toux , avec 
une légere péfanteur fur la poitrine. Les 
Médecins furent appellés de nouveau; 
ils foupçonnerent que c’éroit une fuite 
de l’ozéne : on eut recours fucceflivement 


(e) Nousentendons par topiques , les inje&ions ; les 
lotions , ler fumigations ,; &e we. 
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aux faignées ,aux cautères, aux fondans , 
& à beaucoup d’autres remèdes qu'il eft 
inutile de rapporter , & qui tous furent 
fans effet , du moins bien marqué : les 
crachats étoient toujours teints de fang. 

Au refte ,à ces accidens près , le ma- 
lade jouifloit d’une affez bonne fanté, 
lorfque fon état l’obligea à faire une 
route de cent lieues qui n’apporta aucun 
changement à fa maladie. Deux mois 
après , il fut attaqué d’une péripneumo- 
nie plus faufle que vraie; le crachemens 
de fang augmenta un peu, Maloré cela, 
on ofa tenter l’émétique qui réufit à 
fouhait. On fit plufieurs faignées aupa- 
ravant, la maladie fut très-bien jugée, 
& le malade revint en l'état où il étoit 
avant qu'il fe mit en route. 

Cependant la quantité de remèdes 
qu'il avoit pris l’avoit dégoûté : & com- 
me fon Médecin n’en étoit guères parti- 
- fan, il fe contenta de [ui ordonner un 
régime léger , peu nourriffant, l’exercice 
du cheval ; il fit entretenir le cautère , & 
recommanda d'appliquer des fangfues à 
l'anus de tems en tems, parce qu’il étoit 
affez fanguin. | 

Un jour que le malade rentroit chez 
ui > il rendit brufquement une trèss 
KR iv 
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grande quantité de matière orifâtre & 
fœtide, Son Médecin ayant été mandé 
fur le champ reconnut que c’étoit unc 
vomique. [Il excita des vomiflemens , : 
par le moyen de l’eau chaude & d’une 
plume que le malade s’introduifoit dans 
le pharinx, dans les vues de favorifer la 
fortie du kifte & du pus qui pouvoit 
être refté dans les bronches: malgré ces 
fecours, il ne parut aucune portion du 
fac ; le malade cracha aflez abondam- 
ment pendant huit jours , & recouvra Ja 
fanté dont il jouifloit, lors dela rupture 
de la vomique. | 

Il fallut de nouveau fe mettre en route. 
Notre malade voyageoit à cheval , il 
étoit accompagné de fon Médecin : à 
peine eut-il fait cinquante à foixante 
lieues , qu’il rendit une feconde vomique 
plus confidérable que la première , avec 
beaucoup de membranes d’un tiflu aflez 
ferré. IL continua fa route , fans accident 
_& ne prit pas même de repos: il cracha 
plufeurs portions du kifte quelques 
jours après. 

Le Médecin lui ordonna alors un 
hydromel vulnéraire dont il fit ufage. Ce 
Monfieur jouit depuis deux ans d’une 
fanté parfaite, quoiqu'il n'ait pas voulu. 
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porter plus long-tems fon cautère, & qu'il 
fe livre fouvent à tous les excès fi com- 
muns dans fon étar. 

La feconde efpece de vomique qu’on 
pourroit encoreappeller vomique faufle , 
n'eft autre chofe que l’abfcès du pou- 
mon , à la fuite des inflammations vio- 
lentes de ce vifcère , des coups d’épée ; 
des chütes , &c. 

Elle fe manifefte par la fièvre lente 
avec des friflons , des redoublemens , la 
toux, la difhculté de refpirer , les cra- 
chats le plus fouvent purulens, les fueurs 
nocturnes , la rougeur des joues, la fe. 
cherefle de la peau, la foif, enfin par 
tous les fignes de la fuppuration, — 

Les friflons & la fièvre font occae 
fionnés par Le pus qui pafle dans le fans, 
parce qu’il n’eft point renfermé dans un 
kite. 

Les progrès de la vraie vomique font 
{ents ; ceux de la fauffe au contraire font 
très - rapides. L'une & l'autre peuvent 
fuffoquer le malade en s’ouvrant dans le 
poumon, ou le conduit à la phtifie. Elles 
peuvent aufhi donner lieu à lempyème , 
en fe faifant une iffue dans la poitrine; 
on en a vu caufer l’hémophtifie. 

Lorfque dans La vraie vomique ; le 
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malade rend le fac qui contenoit la ma- 


tière , on doit efpérer la guérifon; on en 
a même vu gucrir fans que cela eût lieu. 

Si le pus eft de bonne qualité, qu'il 
n'y ait pas beaucoup de de , que le 
malade ne foit pas encore épuifé,& qu’il 
ait de l'appétit, on peut fe promettre un 
heureux fuccès. 

Hyppocrate (f) a remarqué que les 
abfcès derriere les oreilles étoient d’un 
préfage favorable dans la vomique: il a 
fans doute voulu parler de la faufle. 

La vomique vraie ne donnant des fi- 
ones certains de fon exiftence , que lorf- 
qu’elle fe creve, ce n’eft que depuis cette 


époque qu'on peut travailler à fa guéri. 


fon. On doit favorifer la fortie du kifte 


& du pus, par les moyens connus ; les 


vomiflemens légers , les bécchiques, les 


boiffons vulnéraires , l’hydromel , les: 


eaux minérales , les balfamiques , les 

illules de Morton, les fondans, les in- 
cififs, l'exercice, la pureté de l'air , & un 
régime peu nourriflant doivent de toute 
néceñité entrer dans le plan du traite- 
ment. Voilà ce qui regarde le Médecin: 


(f) prænot. coas. 
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a nature foulagée par ces fecours acheve 
ordinairement la cure. 

Mais fi quelque tems après la rupture 
de la vomique , il fe manifefte quelques 
fymptômes qui annoncent une nouvelle 
colleétion de pus, ne pourroit-on pas 
tenter les émétiques , avant que la ma 
tiere foit en aflez grande quantité pour 
fuffoquer Le malade , ou caufer d’autres 
accidens graves ? nous ne propofons ceci 
que comme des vues que nous foumettons 
au jugement des Praticiens : l'obfervation 
fuivante paroït cependant les autorifer. 

M. de Ste M... fut attaqué l’année 
dernière d’une péripneumonie bien dé- 
cidée. Son Médecin , après avoir or- 
donné fucccflivement trois faignées qui 
ne produifirent aucun cffec , eut recours 
aux émétiques , aux bains, aux vapeurs 
de Peau chaude:la maladie paroifloit 
indomptable. 

Onen vint à émétifer toutes les po- 
tions ; le malade prenoit jufqu’à neuf 
grains par jour d'émétique , & les fym- 
ptômes ne faifoient qu’aller en aug- 

"mentant ; le ventre devint pareffeux , & 
les urines ne couloient qu’en petite quan- 
tité. [Il n’alloit à la felle que parle moyen 
des lavemens, tant la conftipation étoit 
grande, 


LL 
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M. De... fut bientôt dans l’état le plus 
trifte , & il fembloit toucher à fon der- 
nier inftant, lorfqu’une heureufe témé- 
rité lui fauva la vie. 

Un jour que le Médecin devoit s’ab- 
fenter dé Paris, il vint voir fon malade 
plus matin qu'à l'ordinaire. Il le trouva 
haletant auprès de fon feu, & dans une 
oppreflion qui annonçoit une fin pro- 
chaine, Ce fut alors que défefpérant 
tout-à-fait , 1] dit à M. De....qu'il ne 
feroit point mal de mettre ordre à fes 
affaires , & ordonna encore quatre grains 
_ d’émétique. 

A ‘peine fut-il parti que le malade 
envoya chercher neuf grains au lieu de 
quatre ; & après avoir prévu ce dont il 
auroit befoin pendant leffet du remède, 
& lavoir fait mettre à fa portée , il 
avala dans un feul verre d’eau tiède ces 
neuf grains , réfolu de mourir, ou de 
débarafler fa poitrine du fardeau qui 
l’accabloit. ie 

L'efpérance de M. De... ne fut point 
vaine. Le remède produifit un effet ter- 
rible : & les efforts redoublés firent 
fortir une vomique groffe comme les 
deux poings, divifée en deux poches qui 
fe communiquoient par une efpèce de 
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+trompe. Un Médecin du Roi qui devoit 
voir le malade en l’abfence du Médecin 
_ordinaire, arriva aflez à tems pour en 
. être témoin & calmer l'effet tumultueux 

de l'émétique , avec le lait, &c. Le ma- 
lade vomit beaucoup de fang dans la 
journée , mais le danger de fuffocation 
ayant difparu avec la vomique, on n'eut 
plus à craindre que de la foibleffe. 
Le Médecin arriva le foir même. Il 
vint chez le malade , & apprit l'événe- 
ment avec la plus grande furprife. On 
Tavoit attendu pour ouvrir la vomique ; 
il en fortitun pus fi fétide que M. de S... 
m'a affuré avoir prodigieulement fouf- 
fert de cette odeur. Comme on ne pefa 
pas lapoche , M. de S...n'a pu me déter- 
miner fon poids & fon volume que par 
des à-peu près : fa foure;m'a-t-il dir, ref- 
fembloit à deux vefies de carpe adoffées, 
Un régime bien ordonné remit infen- 
fiblementM De... mais {a convalefcence 
fut longue. | 
.: Nous confeillons aux malades qui ont 
eu des vomiques , & qui en craignent la 
récidive, de ne dormir que la tête fort 
élevée , pour prévenir la fuffocation , en 
cas.que l’abfcès vint à s'ouvrir. 
Le traitement de le faufle vomique 


306 Traité des Maladies 

differe un peu du précédent : la violence 
de la fièvre oblige de s’en tenir aux bé- 
chiques dans les premiers tems , aux ex- 
peétorans; on doit faire ufage de l’oximel 
fcillitique , du firop de quinquina , de 
l'hydromel vulnéraire très-léger. 

On doit bien fe donner de garde d’em: 
ployer les purgatifs, ils fuppriment les 
crachats & donnent des diarrhées mor- 
telles. | | 

. On fe trouvera mieux de prefcrire Îes 
diurétiques. On a plufieurs exemples de 
‘dépôts au poumons guéris par les urines. 
Par quelle voie, & par quel méchanifme 
cela fe fait-il ? c’eft ce qu’on ne fait pas. 
Quelques Phyfologiftes prétendent que 
c'eft parla voie de la circulation; d’autres 
difent que le tiflu cellulaire eft lorgane 


le plus propre à ces métaftafes. De quel- 


que façon que cela s’opere, peu importe: 
le fait eft certain. 
Lorfque la violence de la fièvre com- 
mence à diminuer, on joint les balfa= 
miques aux béchiques , tels que les pil- 
lules de Morton, &c. mais on ne doit 
pas trop fe prefler : il faut donner ces 
emèdes à petite dofe, parce qu'ils font 
incendhiaires , entretiennent la fièvre & 
augmentent la violence des accidens. 


PAS ; 
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+ Le régime doit être aflez ftri@; il faut 
cependant entretenir les forces du ma- 
lade par des analeptiques ; fans quoi la 
 fuppuration trop abondante le conduiroit 
au tombeau. | 
Les Médecins ne fe font point encore 
attachés à tirer parti des différens corps 
qui émanent des plantes ; nous penfons 
qu'on pourroir avec fuccès en charger 
l'air que les malades refpirent. 


_ DE LlEMPYÈME. 


ÉEs Anciens comprenoient fous ce nom 
tout amas de pus dans une cavité quel- 
conque: les Modernes l'ont reftraint à 
celui qui fe fait dans la poitrine. 
. Cette maladie a des fymptômes géné- 
raux: elle en a qui lui font particuliers. 
Les fymptômes généraux font ceux de la 
faufle vomique : les fymptômes parti- 
culiers font, la difficulté de fe coucher 
également fur les deux côtés, un fenti- 
ment de pefanteur fur le diaphragme, 
la néceflité d’être toujours fur fon féant, 
furtout fi le pus eft épanché des deux 
côtés, la bouffiflure & la chaleur de tout 
le côté où s’eft faite l'effufion. Quelques 
| 
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Praticiens ont eu aflez de délicateffe 
dans le taét pour fentir la fluétuation. 
” Les caufes de l'empyème fervent beau= 
coup à le faire diftinguer des maladies 
qui par la reffemblance de quelques fym= 
ptômes , pourroient faire prendre le 
change à fon fujet. | 
On fait qu'il eft la fuite des inflam- 
mations du poumon , de la pleuréfie, de. 
la paraphrénéfie , de la vomique , des 
plaies, &c. Fridéric Hofman (e) dit 
qu’il peut venir par des faignées trop mé- 
nagées ; ou trop fouvent répétées. On 
fent en effet que lorfque l'inlammation 
eft violente ; la faignée cft le meilleur 
moyen pour retarder & diminuer la 
formation du pus & prévenir lengorge- 
ment ; mais on fait auflhi que les faignées 
trop fortes ou trop fouvent répétées affoi- 
bliffant l’action organique des vaifleaux ; 
les met hors d'état de fe débarrafler de 
la matière purulente que produit lin- 
flammation. Îdem tamen evenit , dit 
Hofman, & empyema gignitur, quando 
viciffim nimium fanguinis per iteratas 
feéliones evocatur , eo quod his repetitis 
puris rejeülus fupprimitur. 


a EN 
{a) Hofman cap. de generat, morb, ex morb.$. XV. 


Lorfque 


% 
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* Lorfque le pus eft formé, qu'il s’eft 
épanché dans la poitrine ; les accidens 
paroiflent diminuer , Le malade fe trouve 
Mieux; mais ce calme eft trompeur , & 
ne dure pas long-tems , Hypocrate nous 
en avertit. (à) 

Auflitôt que l’on aura des fignes affez 
certains de l’exiftence de l’empyème , il 
faut , fans perdre de tems employer les 
moyens curatifs. 

Si les accidens ne font pas bien pref- 
fans , on peut tenter les remèdes internes, 
Les vulnéraires , les légers diaphorériques, 
les diurétiques furtout. Nous avons dit, 
en traitant de la vomique, que lon. 
voyoit quelquefois les dépôts de la poi- 
trine fe difliper & pafler par les voies uri- 
naires. C’eft donc fur ces derniers qu’on 
doit Le plus infifter. Si le pouls (c) indique 
que la nature fe décide à faire une crife 

at les felles, on doit la favorifer. Hors. 
ce cas , il eft dangereux d'employer les 
purgatifs : nous en avons déja dit la rai- 
fon à l'article de la vomique. 

Les remèdes externes font les plus surs : 
& parmi ceux ci , l'opération de l'em- 
EE] 


(b) De morb. lib. m. cap. XV. Chartere tom, VIe 


pe5: 592+ | 
(c) Les Recherches fur le pouls par M. Bord.u. 


210 Traité des Maladies 


pyème doit être préférée : nous ne nous 
arréterons pas aux autres , & nous re- 
commanderons feulement de ne point 
attendre trop long-tems pour opérer. ? 
Quelques praticiens confeillent de ne 
point tirer tout le pus dans une feule fois. 
C’étoit la méthode d'Hyppocrate : nous 
penfons qu'il y a des cas où il feroit très- 
dangereux de la fuivre; par exemple, 
lorfque le pus eft de mauvaife qualité, 
fon féjour entretiendroit la fièvre, la 
chaleur , & corroderoit les parties envi- 
ronnantes.On fent bien qu’il eft néceflaire 
alors d'en tirer Le plus que l'on peut, & 
de faire des injections pour le delayer & 
émoufler fon action. Hyppocrate fe fer- 
voit dans ces circonftances d’un mélange 
de vin & d'huile, appellé Baume Sama- 
rirain. On peut aufli faire des injections 
avec les décoctions adouciffantes, aux- 
quelles on ajoute un peu de miel. 
Mais fi le pus étoit de bonne qualité, 
les inje@ions ne font point auf nécef- 
faires ; on ne doit alors travailler , qu’à 
entretenir une ouverture aflez grande 
pour que le fluide puifle avoir une libre 
iffue, & l’on aura une attention fcrupu- 
leufe à n’en point interrompre le cours 
par des tentes, des bourdonnets , & des 
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autres pièces. d'appareil qu'il n’eft que 
trop ordinaire de voir employer. Les 
{oins que nous venons de prefcrire feronc 
fecondés par la bonne fituation du ma- 
lade , auquel on ordonnera de faire fou- 
vent de fortes infpirations. C’eft au Chi- 
rurgien verfé dans fon art, à mettre en 
ufage tous les autres moyens qu’il lui 
fournira dans ces circonftances. 

La qualité du pus décide encore de la 
fréquence des panfemens : s’il eft doux 
& bien conditionné , on ne doit panfer 
que toutes les vingt-quatre heures ; line 
tervalle fera moindre dans le cas con- 
traire. | 

On ne preffera point de cicatrifer la 
plaie ; mais on entretiendra la fuppura-- 
tion aufli long-terns que la nature pa- 
toitra l'eéxiger. 

Les remèdes internes dont nous avons 
parlé ci-deflus, doivent être continués : 
J'hydromel vulnéraire eft la boiffon la 
meilleure que lon puifle donner: on ne! 
donnera les balfamiques , que lorfque le 
malade n’aura que peu ou point du 
tout de fièvre; ils feroient nuifbles dans 
tout autre tems. 

Le pus peut auffi s’amafler entre la. 


plèvre & les mufcles, dans le médiaftin, 


ou dans le péricarde, Si 
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: Les fymptômes font les mêmes que 
dans les Hydropifies de ces parties joints 
à ceux de la fuppuration: le traitement 
eft le même que celui de Fhydropifie 
enkiftée. Voyez ces articles féparément. 


DE LlHÉMOPTHISIE. 


C'EST ici un des cas où l’art offre 
bien peu de reflources , pour peu que 
la maladie ait d’intenfité. Ceux qui en 
font une fois attaqués , en périflent pref- 
que toujours, foit par les rechuütes fort 
communes dans ce cas; foit par la phtiñe 
à laquelle l'hémophtifie conduit le plus 
fouvent. ? 

Elle fe manifefte par un crachement 
de fang plus ou moins confidérable , une 
petite toux fréquente & vive : le fang eft 
vermeil, écumeux , quelques fois noir ou 
caillé , (a) lorfqu’il a fjourné dans le 
poumon. 


= 


(4) Stalh la vu de certe couleur: d’après cela qu’on ju- 
ge du peu de foi que méritent les Leçons des Ecoles, où 
l’on débite gravement que le fang qui vient du poumon 
eft roujours écumeux & vermeil, & que c’eft à ceca- 
rate re'qu’on le diftingue de celui qui vient de Peftomac, 
Jcquel paroït fous la forme de grumeaux noirâtress 


A 
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Les accidens qui précédent les crache- 
mens de fang , font le. friflons aux pieds, 
qui gagnentinfenfiblement tout le corps; 
ce qui vient fans doute du ralentiffement 
de la circulation : le malade eft tourmen- 
té d’anxiétés , de douleurs dans le dos, 
parce que le poumon eft furchargé de 
fang: le mal être fe communique à Îa 
région épigaftrique , au diaphragme qui 
entre en contraction. C’eft un accident 
familier aux hémoptriques: ils l’expri- 
ment bien en difant, qu'ils fentent une 
tenfion , une efpece de barre qui les em- 
pèche de refpirer. 

Le vifage eft rouge , le pouls petit, 
concentré , fréquent ; le malade fe plaint 
de chaleur & de démangeaifon au fond 
de la gorge; cette chaleur fe communi- 
que à la poitrine, la toux qui paroït, 
provoque un crachement de fang plus 
ou moins abondant,felon qu’elle eft plus 
fréquente , plus vive, & que les vaiffeaux 
rompus font plus ou moins confidérables. 
On voit des malades rendre des pleines 
jattes de fang : La refpiration eft très-oê- 
née , le malade étouffe , s’il n’eft fur {on 
féant ; la fièvre s'allume , les urines cou- 
lent peu ; quelques fois l'abondance du 


fang qu'il rend eft relle qu’elle l'étouffe 
tout-à coup, 
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Quand le crachement de fang a été 
abondant , Îe malade eft épuifé & ab- 
batu:la terreur s'empare de lui ; il eft 
pale & décoloré , fes yeux fe cavent ,: 
fon pouls eft miférable; les extrémités 
s'œdématient,quelquefois l’enflure gagne 
tout le corps , & le malade périt quel- 
que tems après , ayant la poitrine & l’ab- 
domen pleins d’eau. | 

Si la fièvre lente s'empare du malade , 
s’il a une petite toux, des friflons & des 
redoublemens vers le foir, une légere 
oppreflion , des fueurs noéturnes, une 
douleur fourde, fixe , la voix rauque, 
point d’appétit , les joues rouges, la peau 
sèche; on peut s’aflurer qu’il périra eme 
piique. | 
Les jeunes gens font plus expofés à 
l’hémophtifie que les adultes : & ceux-ci 
plus que les viellards. Les premiers ; par 
les violens exercices auxquels ils fe Ii- 
vrent; par la délicateffe de leurs fibres, ils 
font aufli plus fujets aux hémorragies par 
le nez. La foibleffe & la délicate texture 
du poumon, la pléthore, les vices de 
conformation & le jeu forcé des organes, 
difpofent à l’kémophtifie. Les chanteurs ; 
les joueurs d’inftrumens à vent, les ora+ 
teurs , les acteurs périffent fouvent de 
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gette maladie. Tout le monde connoîc 
la fin tragique de Moliere , qui mourut 
_ prefque fubitement d'un crachement de 
fang , après s'être furpañlé dans Le rôle du 
malade imaginaire. 

Antigonus encourageant fes foldats 
dans un combat , fut pris d'hémophrifie 
dont il mourut (4). Les efforts trop vio- 
lens , la mauvaife qualité du fang, com- 
me dans le fcorbut ; l’intempérance 
dans le manger & dans le coït, l'abus 
des liqueurs fpiritueufes , la fuppreffion 
des règles (c) , des hémorroïdes (4), & 
des faignemens de nez, font tout autant 
de caufes qui conduifent à l’'hémophtifie. 
_ Elle peut venir encore par la raréfaction. 
du fang, à laquelle un air trop léger 
aura donné lieu , comme on l’obferve 
fur les hautes montagnes ; & par la con- 
denfation de ce même air. C’eft ainfi 
quon la vu arriver à l'égard de ceux 
qui s'étant mis dans la cloche du plon- 
geur , ont eu l’imprudence de defcendre 

trop avant dans la mer. 
. : Une chaleur trop grande, un froid 


_{b) Plutarq. Agis & Cleomenes. 
(c) Amatus Lufiran. en rapporte un cas. cent.$. Cap.fe 
(d) Alberti de hemorroïd. Duhaeñ, rat, med, 
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fubit & cuifant peuvent aufi donner lieu 
à l’hémophtifie ; la chaleur, en accélé- 
rant le mouvement du fang ; le froid, 
en condenfant ce liquide , d’où pro- 
viennent des obftuétions , des engorge- 
mens dans les vifcères , &c. Les tumeurs 
méfentriques , en comprimant l'aorte, 
déterminent une plus grande quantité de 
fang vers le poumon, qui fe trouve op- 
primé fous ce fardeau. Je ne dois pas 
omettre ici parmi les caufes d'hémopthi- 
fie les corps à baleine dans lefquels on 
met à la prefle la poitrine des jeunes 
perfonnes : cet abus criant n’eft pas moins 
funefte à la fociété que ces maladies épi- 
démiques qui font à la fois, la terreur du 
citoyen & l'écueil de la Médecine. 

Les maladies inflammatoires du pou- 
mon , les obftruétions, la pthifie font 
quelquefois fuivies de crachemens de: 
fang. 

On a vu des familles entières périr de : 
cette maladie. M. Cofte a obferve ce 
fait (e). n | 

Hyppocrate reconnoît aufli (f) que 


| {e) Cofte malad. du poumon. 
f) Aretée eft d’un fentiment contraire : ON ne r:CCR- 
noît point ici fon exactitude ordinaire, lib. 2. Cape 2e 


De fang, exitu abores 
l'eau 
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Veau froide bue inconfidérément peut 
ètre une caufe de l’hémoptyfie. On lit 
dans Plurarque(g)que Cleomènes après 
avoir fair des prodiges de valeur dans 
un combat, fe trouva preflé d'une foif fi 
ardente , qu'il but copieufement de l'eau 
froide d’une fource qu'il rencontra : il 
rendit cout-à-coup une fi grande quantité 
de fins , qu’il en fut étouffe. 

_ Ees perfonnes qui par une précaution 

fouvent mal entendue s’habituent À des 

faionées , font fujertes à l'hémoptyfie, 
_lorfqu’elles viennent à les fupprimer. 

_ Je ne parlerai point de l’hémoptyfe 
qui arrive à la fuite des playes pénétrantes 
_ dela poitrine: c’eft l’objet de la Chirurgie. 

_ Le fang , comme le dit ârétée, eft un 
fluide précieux , qui porte dans toute 
l'habitude du corps, la nourriture , la 
chaleur & la vie. C’eft lui qui donne le 
coloris, quicaraétérife la fanté : on ne le 
perd pas impunément , aufhi ne peut-on 
guères fe flatter de guérir l'hémortyfe, 
{1 elle eft confidérable, C’eft une mala« 
die terrible, S'il n’y a pas d’obftructions 
au poumon , elle y difpoie; s'il refte du 


{g) Plutarq. cod, foco cit, 


T 


He 12 S. 


ais Traité des Maladies 


fang dans les bronches il Syrere 
Écré le poumon par fon acreté. 

Ce mett que lorfque le fujec eft fort, 
jeune, bien conformé , que la faifon eff 
Du à le crachément peu abondant 
& le malade fans fièvre / 2) qu'on peut 

cfpérer de le guérir, en lui faifant ob 
-ferver le régime le 5lus exact 

L'hyver cf la faifon dans laquelle Les 
crachemens de fans font les plus ré 
quens, 

On diftingue lhémoptyfie du vo- 
mifflement Fra fang , en ce que celui-ci 
n'arrive que par” la contraction des 
mafcles du bas ventre ; qu'il eft mêlé 
d'alimens ou de matières bilieufes; que 
fe fève de la douleur eft à la région 
épigaltrique , & que les felles font 
teintes de fans. 

Les hémorragies qui viennent du nez 
ou des gencives , font auffi faciles à dif- 
cerner de l'hémoptyfie , en ce qu'elles 
ne font accompagnées ni de toux, ni de 
diffculré de relpirer. 


Il y a deux traitemens dans l'hémo- 


( ) Selon ce principe d’Hyprocrates : gi:umque fah= 
guirem vemunt , 5 conti? gas 1d fix e febre > Doaum ,fcum 
cfebre, malus, Aphor. 37 » lb, 
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ptyfie : l'un regarde le moment de la 
crife, l’autre la cure prophilaétique. 
Dans le premier cas on diminuera la 
pKthore par des faignées promptes & 
Deriet On réglera la quantité de 
fang qu'on doit tirer, fur l’âge , la force, : 
& la conftitution du malade ; fur l’état 
de la maladie. 
_ Si le crachement de fang vient d’un 
vice de conformation ; fi Le fujet eft 
foible, sil a été épuifé par une maladie; 
on ne doit point tant infifter fur les fai- 
gnces : on y {uppléera par l'application 
des fang-fues , ou des ventoules fcarifiées 
fur la poitrine. 
Pour borner la raréfaction du fang & 
entaprocher l:s molécules, on emploira 
les nitreux , les acides vegétaux, l’oxicrar, 
Ja limonade : les fyrops acides de li 
mon, de citron, de srofeilles, de ber. 
beris & de vinaigre, font tous également 
bons ; mais on fait ufage avec beaucoup 
lus de fuccès des acides minéraux , 
mêlés à l’eau jufqu’a une agréable acidité, 
Il eft vrai qu'ils excitent la toux ; c’eft 
auf pour certe raifon que plufieurs Pra- 
ticiens ne les ordonnent jamais ; mais 
dans les cas urgens où les malades ren- 
dent beaucoup de fang , on ne doit poine 


T ij 


22 0 Traité des Maladies 


bal ancer à les prefcrire. On les donnera 
éonc à une dofe affez forte; l'efprit de 


fouffre , ou ce qui, fans être fi cher, 
revient au mème , l'efprir de vitriol, & 
l'eau de rabel font ceux auxquels on peut 
donner Ja préférence. 

On fait 0 ufâge des adouciffans, 
des incraflans, & des mucilagineux , tels 
que les gommes adragant , arabique, 


la graine de philium , la grande con- 


foude , &c. mais ces remèdes font infuf- 
ffans fans les acides. 


On donne auffi dans des juleps ra afrai- 


chifflans de légers tn > pour 
calmer un peu la toux; mais leur ufage 
demande beaucour 

Pour diminuer la quantité du fang 
qui fe porte aux poumons, on prefcrira 
les lavemens émolliens , les pédiluves. 
Les Anciens bannifloient ces derniers de 
Jeur pratique, parce que, felon ceux , ils 
xarcfoient les humeurs. Cette raifon eft, 
coinme on le voit, peu folide, 

Les aftringens ne peuvent trouver leur 
place que ds les cas extrêmes , où il 
eft permis de dire: 27 extremis extrema 
tentanda. Le quinquina a eu quelquetois 
de bons efe:s: les fucs d’ortie, de plan- 

tain d’ hypocifti s ; les teintures de xrofes 
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de Provins , de bälauftes , de myrthe ; 
es balauftes elles-mêmes ; le fang-dta- 
.gon , l’acacia, lalun font les aftringens 
ufités eir pareil cas. 
. On doit profcrire les cordiaux , & 
tous les remèdes qui peuvent entretenir 
ation des vaiffeaux:quoiïque la petiteffe 
du pouls & la foiblefle du malade fem- 
blent en demander l’ufage. Ces remèdes 
feroient reparoître La maladie dans toute 


fon intenfité. On a propofé des remèdes 


externes; Les anciens furtout en ont beau- 
coup vante l’efcacite : les linges trem- 
pes dans l’oxicrat , ou dans le vinaig 
feul , appliqués à froid fur la poitrine, 
»euvent produire de bons effets: on 
 con'eille aufli d’en recouvrir [es parties 
génitales ; on a également vanté les liga- 
tures aux extrémités. 

_ La diéte doir être auftère dans les 


premiers jours de l'attaque: quelques 


bouillons très-légers & les boiflons fuf- 
fifent ; elles doivent être données froides: 
& en petite quantité : on mettra enfuite 
le malade aux alimens fes moins nour- 
riffans , & de facile digeftion. 

Il fera aflis fur fon féant, peu couvert , 
& expole à l'air frais sil parlera peu &c 
ne féra de mouvemens que le moins qu'il 
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pourra, Ces chofes font très-effentielles : 
on pourroit même dire, que la nature 8c 
Le régime font plus que tous les remèdes. 

Les forbutiques qui font atraqués 
d'hémoptyfie, font plus fouvent fans 
fièvre, leur fans diffous s'échappe des. 
Vaifleaux , fans qu'il y ait pour cela 
zupture : Les faignées font peu convena- 
bles; c’eft aux acides qu'il faut recourir, 

1 croit danzereux d'employer les anti- 
fcorbutiques dans les premiers tems de 
la ma'adie. 
f Ea cure prophilaftique fe borne à um 
régime modéré & peu rourriflant. L’exer- 
cice du cheval eft de tous Le plus falw- 
taire, Si le malade eft jeune & fanouin, 
on le faignera de tems en tems; on pré- 
fércra, fi on le juge à propos, les fang- 
fues qu'on appliquera à l'anus, L'air que 
les hémoptyfiques doivent refpirer fera 
pur, ni trop humide, ni trop kerle 
mariage auroit les fuites les plus criftes’ 
our EUX. 

Le lait a toujours été fort en vogue 
dans ces cas ; mais il ne convient que 
lorfqu'il n’y a point de fièvre & que le 
crachement de fang eft totalement arrêté : 
les fcorbutiques font ceux qui en retirent 


le plus de fruit. à 
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Celui qui a été une fois fujet à ün 
_erachement ,de fang ; doit redouter , 
À toute fa vie les émétiques; mais il ne 
faut pas en dire autant des purgatifs , Où: 
en ufera de tems à autre; l’ufage des lave- 
mens ef ici très- -avantageux pour entre- 
tenir la liberté du ventre. 


DE L'ASTHME. 


1) E toutes les maladies de la Poitri- 
ne , il n'en eft guères de plus rebelle, 

& qui A coéaiole tant de caufes diffé. 
rentes que l'afthme. Elle a toujours fa- 
tigué les Médecins , réfifté aux remèdes 
des mieux adminiftrés ; & les malades 


rebutés en abandonnent l'ufage pour 


re) 
fuivre leurs goûts , & attendre tout de 


la nature, qui eftici prefque FOBIoNers 
en défaut. 

Les Auteurs ont beaucoup multiplié: 
les différentes efpéces d’afthmes. Nous: 
ne nous arrêterons point à toutes ces dé- 
nominations purement fcholaftiques ;. 

nous nous contenterons d'en ctablir de 
deux efpéces. L’afthme humide dans le- 
quel Les malades crachent beaucoup 
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fur-tout après le patoxifme; & l afthme 
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DELASTHME HUMIDE. 


Crrrs efpéce eft de tous les âges selle 


attaque indifféremment les deux fexes ; 


7 cependant les enfans & les vieillards y 


paroiflent plus fujers; les enfans ,à caufe 
des alimens gras & vifqueux dont on 
les nourrit , des mauvaifes digeftions, 


& de la foibleffe de leurs poumons; 


les vieillards , par l'épaifliflement & Ia 


roffiéreté de leurs humeurs , la lenteur 
de la circulation , la sèchereffe de leurs 
fbres qui , n'étant plus fufceptibles de 
vibrabilité , ont moins d'action fur les 
liquides, 

Les perfoni 1es sf celles qui font 
d'un tempéramment mol & pituiteux j 
ou cachectique ; celles qui font peu 
: exercice, qui s'épuifent de bonne heu- 

5 les Boulangers , les Perruquiers,, 
“le Pliatriers, & généralement tous les 
Ouvriers qui vivent dans une atmof- 
phère remplie de pouflère, be 
M lidnent afthmatiques. 


L'afthine humide eft quelquefois ren 
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bituel ; mais Le plus fouvent il eft pé= 
riodique. Ses paroxifmes paroiflent avoir. 
beaucoup d’analogie avec ceux de la 
goutte ; ils font , à la vérité , plus fré- 
quens : mais en revanche, ils font plus 
COUTESE 

Ils s’annoncent communément par 
des anxiètés à la région épigaftrique , 
des naufées , des vomiflemens, tantôt 
‘de matières jaumîtres, d’autres fois ver- 
datres ou glaireufes. Les malades fe 
plaignent de bouffées de chaleur qui leur 
montent au vifage ; leur refpiration de- 
vient laborieufe , elle fe fair aveeffile- 
mens ; à mefure que l'embarras augmen- 
te, ils ne peuvent refter couchés dans 
leur appartement; ils fe tiennent aux fe- 
nêtres pour y refpirer l'air froid qui les 
foulage ; ils reffentent un poids , & beau- 
coup de chaleur dans la poitrine , & 
font quelquefois menacés de fuffoca- 

: 
tion. 

Le mouvement du cœur eft alors pe- 
tit, tremblottant , intermittent, par la 
gêne & la lenteur de la circulation. Les 
palpitations font fouvent de la partie ; 
le volume des veines jugulaires eft plus 
confdcrable, elles font plus pleines qu’à 
Pordinaire ; 1è vifage eft livide , les yeux 
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rouocs, larmoyans , & le mal de tête 
violent: tous accidens qui ont pour 
caufe la gêne que le fang éprouve dans 
fon retour de la tête au cœur. 

Les afthmatiques font aufli quelque- 
fois affoupis; mais ils n'ofent fe livrer 
au fommeil , dans [a crainte d’être fuf- 
foqués ; les urines coulent aflez abon- 


‘damment ; elles font ympides, Les ex- 


trémités froides & tremblantes : la fèvre 
accompagne quelquefois tous ces. fymp- 
aies Dee GES a bi 
Les accès d’afthme durent ordinairé- 
em à cinq jours plus ou moins, 
Lis font plas longs & plus violens en 
ré qu'en hyver. Leur F s'annonce par 
le développement du pouds, Paifance de 
la refpiration , l'abondance des crachats: 
qui deviennent plus épais, par la quan- 


_ tité plus confidérable des urines qui dé- 


pofent beaucoup, & la fin par Fœdè- 
matie des picds. 

Le fommeil revient en peu de tems; 
les malades prennent leur état naturel, 
à peu de chofe près ;.ils ont cependant 
toujours une difficulté dans la refpira- 
tion, au moindre exercice qu'ils font. 

I eft certain que l’afthme humide eft 
produit par une congeition dans les 


æ 
poumons; les ouvertures de cadavres ne 
laiffent rien à defirer à cet égard. Elles 
ont convaincu les Praticiens que tout 
ce qui eft capable d’obftruer les ramif- 
cations bronchiques ; peut auf caufer 

Pafthme. } 

Cette maladie peut cependant avoir 
fon fiège ailleurs que dans les poumons: 
Willis (3), Baillou (4), Baglivi (2) & 
Morgaoni ont apperçu des épanche- 
mens de férofité dans le cerveau des afth. 
matiques , fansque leurs poumons aient 
paru alrérés. Morgagni a vu lobftruc- 
tion du pancréas caufer l'afthme (#2) 

mais ces cas font trop rares pour faire 
joi. | 

Les caufes de l’afthme fout 1°. Les 
vices des digeftions qui ne fournif- 
fent qu'un chile épais ,; mal éla- 
boré , & qui ne s'afimile que très-im- 
parfaitement à nos humeurs. C’eft cette 
caufe qui rend les gens de lettres fi fu- 
jets à l’afthme, 

2°. Les répercuffions des maladies de: 
la peau. Morgagni rapporte une obfer- 
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vation de Maiphigi qui nous apprend | 
qu'une femme à laquelle on avoit im- 

rudemment répercuté une galle inve- 
térée, devint, peu de tems après , aftli 
matique. Après fa mort, on trouva fes 
poumons durs & remplis d’une matière 
tophacée concréte. 

9. Va fupprefion des cautères , le 
defsèchement des vieux ulcères , des 
fueurs habituelles, en donnant lieu à un 
métaftafe fur les organes les plus foi- 
bles , tels que le poumon, font auf des 
Late de Fafthme. On peut en dire 
autant de la fuppreffion fubite du flux 
menftruel, des fleurs blanches & des hé- 
Rte 

4°. La fuppreflion de la tranfpira- 
co mérite aufli d’être rangée parmi les 
principes de l’afthme: c'eft par cette rai 
fon qu'on trouve tant d’afthmatiques 
chez les Matelots & les Soldats. 

s°, Le fcorbut & la vérole ont auf 
fouvent produit lafthme, en dépravant 
les humeurs, en leur donnarit de l'acri- 
monie & trop d'épaifliflement. 

6°, Une difpofition héréditaire , le 
défaut d’exercice , les maladies inflam- 
matoires de la Poitrine, les fièvres 1n- 
sermittentes , la petite vérole, la léuco- 
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plhegmatie conduifent fouvent à l’afth- 
ne humide, 7 

7°. Enfin, les excès dans le boire & 
dans le manger; l'ufage immodéré des 
plaifirs de l'amour, des liqueurs fpiri- 
tueufes ; une Médecine prife inconfide- 
tément & à trop forte dofe ; le chan- 
sement de tems;le pañflage fubit d'un 
air chaud à un froid ; les pañlions de 
l'ame, &c. peuvent conduire à un état 
d'afthme, Je prie ines Lecteurs de mé 
pargner la fine théorie que je pourrois: 
leur donner fi limitation de bien des Au- 
teurs, ils n'en feroicnr pas plus avan- 
cés dans le traitement , après avoir bail. 
lé fur plufieurs pages de galimathias 
_ fcholaftique. 
. * L'afthme , comme je l'ai déja dir, 

eft une maladie fâcheufe & difficile à 
gucrir, Elle exténue & conduit infen- 
fiblement au marafme, à l’hydropifie & : 
à La HIDE 

L'infammation qui accompagne les 
accès d’afthme eft mortelle. Le mala- 
de périt ordinairement d'hémoptylie ; 
ot de fuppuration: on en a vu mourir 
auf d’apopléxie, 

On conçoit aifément que chez les 
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vieillards cette maladie eft incurable; Les 


femmes afthmatiques portent rarement 


eur enfant à terme, lorfquelles ont 


conçu. D’après tous ces faits, le Mé- 
decin appellé dans ce cas, pourra éta- 
blir fon prognoftic. | 
Pour procéder au traitement de l'afth- 
me humide , nous confidérerons cetté 


/ maladie dans deux états 1%. Dans le 


paroxifime ., 2°, Dans l'intervalle que 
laiffent les accès. | 
Dans le premier cas, fi la difficulté 
de refpirer , l’'oppreflion & la chaleur 
font confidérables , le pouls élevé , le 
malade jeune & pléthorique , on lui Fe- 
ra promptement une ou deux faignées; 
on n'agira pas de même à l’évard des 
vicillards aufquels ces évacuations font 
prefque toujours nuifibles, ou d’un bien 
foible fecours ; mais on fubftitue , dans 
ce cas, aux faignées, les ventoufes fca- 
rifites entre les deux épaules, & les 
fansfues appliquées à l'anus. 
. La diète fera des plus ,rigourenfes, 
beaucoup Ge malades ont péri dans un 
paroxifme d'afthme pour avoir imprus 
demmenr furchargé leur eftomac. On 
ne doit leur permettre que des bouillons 
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lègers, des boiflons incifives & apéri- 
tives , acidules ; l’oxicrat par exemple, 
On doit, autant qu'il fera pofible , 
entretenir le cours des urines: c’eft pat 
cette voie que la nature déteri ine or: 
dinairement les crifes de la poitrine. 
Les vomiflemens & les naufées dont 
font attaqués Les afthmatiques, fembient 
indiquer Les emétiques: aufli ces remêè- 
des réufiilent-ils toujours. Is débarraf. 


{ent l'eftomac , agiflent comme inci-- 


fifs, & favorifent l'expeétoration. On 
donne par préférence l’hypécacuanha , 
l’oximel fcillitique , auxquels le kermès 
peuc très-bien être fubftitué. 2 
Apres les émétiques, les véfcatoi- 
res aux épaules ou aux jambes font du 
plus grand fecours, Ils abrécent beau 
coup la durée du paroxifme (2), | 
Les lavemens ne doivent pas être épars 
gnés. [ls foulagenc les malades , débar- 
tallent les gros inteftins , & détermi- 
pent une plus grande quantité de fang 
vers l'abdomen. 
. L'uface des narcotiques confeil'é pat 
Floyer dans toutes les eipèces d’aftime 
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ne m'a jamais paru avoir de bons effeté 
dans lafthme humide : ils empêchent 
J'expe“toration ; mais 1ls réufliffenc très- 
bien dans lafthme fec. 
* Pendant tout le tems du paroxifme, 
fe malade doit être dans un appartement 
frais. Les poumons ne pouvant fe dila- 
-ter fufffamment , à caufe de l’engorge- 
ment des vaifleaux fanguins & lympha- 
tiques qui compriment lés bronches, il 
faut choïfir l'air qui étant le plus con- 
denfé , occupe moins d’efpace; le plus 
frais eft donc le meilleur dans les pre- 
miers jours de l’accès. On placera le ma: 
Jade dans un fauteuil, affis fur fon féant, 
la tête élevée. Il fera médiocrement cou- 
-vert, parlera peu, & évitera les plus lé- 
gers mouvemens qui, en accélérant la 
circulation , augmenteroient la difhcul- 
té de refpirer , & les angoïifles. 

La violence de l'accès commençant à 
diminuer, on rendra les boiflons diure- 
tiques , & lésèrement diaphorétiques. 
On prefcrira des looch avec le kermés 
& l'oximel fcillirique. Après le paroxif 
me, on paficra à la cure prophila@i- 
que , & l’on travaillera à débarrafler le 
poumon , & à empêcher qu'il ne s’y 
forme de nouvelles congeftions. C’eftà 


quoi 
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quoi l’on parviendra , en maniant à pro: 
pos les diurétiques , les fondans, Les fto- 
machiques. | 

On recommencera lufage des éméti- 
ques prefcrits dans Îe paroxifme; on: 
doit beaucoup compter fur leur effica- 
cité ; mais il faut y revenir de tems en: 
tems. 

Parmi les fondans , le favon tient le: 
premier rang. Je me fuis bien trouvé de: 
l'opiate fuivante. 

4 Sirop , althea ou autre , 3 4 
Savon de Venife, 3 2 : 
Oignons de fcille en poudre 3 x 

À Ou de la pulpe Zf 

fris de Florence en poudref, q., pout: 
faire une opiate. Sr 

On commencera: par faire diffoudre: 

le favon dans le firap, enfuite on ajou-- 
tera les poudres, où Îa pulpe qu'on: 
broyera & mêlera-exaétement. 

Le malade prendra.d’abord trois pri: 
fes d’opiate ;.une le matin; l’autre, qua-- 
tre heures après Le dîner ; & la troifième,. 
à l'heure du coucher : la. dofe eft d'un: 
demi-gros pour .chaque prife; on l'auz-- 
ménte + Jufquà trois gros par jour. 

"On. boit par-deflus un verre d'infufiom 


” 
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d'hiffope , de lierre terreftre , ou autre. 


boiffon de cette nature, 


Cette opiate eft à la vérité PRES 
de , elle fatigue même l’eftomac des per- 
fonnes délicates: & j'ai vu des malades 
me pouvoir en foutenir l’ufage. Mais j'ai 
auf eu Ja fatisfaction de la voir admi- 
rablement réufir dans ceux qui ont pu 
la fupporter. Elle tient le ventre libre , 

oufle par les urines, 1end lexpeétora- 
tion facile & abondante. 

Toutes les préparations de fcille font. 
également bonnes dans le traitement de. 
Fafthme humide ; la terre folite de tar- 
tre, les fleurs Hi benjoin , de fel am- 
moniac . la gomme ammoniac, le fouf- 
fre, Le vinum benedi&fum , ou l'infufon. 
de verre d’antimoine à petite dofe com- 
me: altérant , le firop de rabac, les caux 
minérales ferrugineufes : tous ces remê= 
des font d’un très-bon ufage. 

Les amers, les flomachiques , tels. 
que le cachou, le quinquina , la gen- 


tiane & la Hobarbe {ont néceflaires- 


pour entretenir les digeftions qui font. 
toujours viciées chez les afthmatiques.. 

Les purgatifs font aufli très bons ,. 
fürrout.h le malade eft bouff & mena- 


cé d'Hydtopifie ; on doit cependant évis. 
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ter de les donner à la plus légère appa- 
rence de paroxifme ; ; on fait qu'ils le 
font fouvent reparoître. 

_ Jleft auffi de la dernière importance 
que les afthmatiques aïent le vente li- 
bre ; les Praticiens ne fauroient être trop. 
aire à à cet égard; c’eft pour cela: 
que les lavémens font très - recomman- 
dés alors. 

Si Fafthme a fuccédé à ae Ta ma 


ladie cutanée, comme la oalle, les dar--- 


tres. on doit tâcher de fé Eire reparot- 


tre: à ceteffet, on fera coucher les maz 
lades avec ceux qui font affectés de Ja: 
maladie répercutée, Lorfque cet expé- 
dient ne réuflit pas ,on y fupplée par un 


gaurère dont l'effet eft d'entretenir un: 


écoulement qui ne peut qu'être falue. 


taire (0 ). 

Rhasès avoit remarqué que és dépôts 
aux extrémités foulageoient beaucoup. 
les afthmariques ; ceft par cette raifon 


qu’il préconife {1 fort les caurères. On: 
prefcrira en même temps les remèdes: 


ropres à combattre les maladies: cuta- 


nées: les: diaphorétiques font ceux qui: 


conviennent le micux.. 


(2:) De remed. Lib: 7. 
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Mais ce feroit en vain qu’on donneroit 
tous les remèdes indiqués pour l afthme; 
fi cette maladie étoit entretenue par un 
vice particulier, tant qu'on ne détruitoit. 
pas la caufe, l'effet fubffteroit , & le 
mal feroit des progrès. II eft donc effen- 
tiel de la combattre ; loriqu’ on eft afluré 
qu ‘elle exifte , ayant néanmoins égard au 
vice local. 

Quardla fuppreffion de règles oudes. 
Hémorroïdes eft compliquée avec l'afthe 
. me,on doit rappeller ces évacuations , 
ou. y fappléer par des petires faignées 
ou des fangfues ap liquées à l'anus. 

Loure la vigilance & le zèle d’un Mé- 
decin n'auroient aucun effet , fi le ma- 
lade ne s’obfervoit frupuleufement tou- 
chant le réoime. Ricn de plus : important 
que cet article: la moindre faute, le plus 
léger é écart peuvent être funeftes. 

Les afthmatiques doivent manger peu, 
choifir les alimens de facile digeltion 8 
peu nouriffans : la trop grande” quantité. 
de chile entreriendroit l'embarras des 

oumons ; Jes alimens gras empatent ê. 
Ru par conféquent ui 

On remarque que le vinaigie: fait: 
Beaucoup de bien aux afthmatiques. © eft: 
un fvoneux., ils doivent en. affaifonner 


\ 
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Jours den: en ‘aiguifer feurs hoiffons. 


L'oxicratoulhydromel font préférables 
dans ce cas à toute autre tifane. Les Ant 
_glois préparent un hydromel & une. 
Line avec de l'abfinthe, & y font entrer 
aufli les baies de génièvre: cette boiffon 
fait beaucoup de bien aux afthmatiques, 

Le choix de l'air eft une chofe eflen- 
tielle pour ces malades. On doit préférer 
dans l’afthme humide celui qui réunit la 
sécherefle à la fraicheur. L° appartement 
doit être gtand, bien aéré , expofé aux 
vents du ards le malade date dormir: 
les rideaux de fon lic ouverts, la tête 
élevée & lévérement couvert. IL doit 
faire un. exercice modéré , foit à pied... 
foit à cheval, foit en voiture: le mou 
vement facilite l’ofcillation des vaif- 
féaux , l’atténuation des humeurs, là: 
tranfpiration & les digeftions.. 


# 


bit Le do ti nr A + à D 
: a 


De 


D£ L'ASTHME SEC OU CONFULSIF: 


(@ ÉTÉ efpèce d’aftme ef Le pr fou 
vent habituelle. Ce qui la. caractéri 
pincpaipenc, eft une roux cortin MAT | 
sèche, .quoiqu'elle, foit fouvenr accome. 
pagnée dé crachats de {érofité: un pe 
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acre: le pouls. eft élevé, dur , convulfif ; 
le vifage eft rouge , violer , quelquefois 
il y a des convulfions. 

Un Protefleur de Montpellier prérend 
qu'avant Vanhelmonr ,on ne connoifloit- 
point l’afthme fec. Qu'on me permete 
de relever cette affertion ,il me fuffic 
pour cela de citer ce qu’en dit Hippo- 
crate , qui a très-bien fait fentir combien 
il éroit eflentiel de ne pas confondre l’un 
avec l’autre ( p ). | 

Le tempérament fec , les veilles, 
lidère, l'hypocondrerie , l'abus des li- 
queurs ardentes, & du caffé; les exercices 
trop violens du poumon, les. paions 
de lame (7) fontles caufss les plustré- 
quentes de Fafthme fec. 

Baglivi croit qu'il dépend fouvent de: 
la. convulfion des mufcles de la poi-. 
trine (r ). | 

Les accidens de l’afthme fèc ne font 
pas moins preflans que ceux de l’afthme 
humide: la diffcuité de refpirer eft'ex- 
pare nm 

(p}-... Nifirc&è diffinxeris affhma convulfuum ab 


bumorali, nsngam ex voto fuccedet curario. Hyppocrat, 
epil, : 

(g) Je connoïis un Marchand qui’ depuis un vio: 
Fent-accès de colère, elt tourmente d’un aîthme fec: 
habituel, 

à. (7) Prax. mea: bib; 2:, cap..ss. 
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trèéme , le malade fent une chaleur brû- 
Jante dans fa poitrine ; il eft tourmenté 
par la foif, un grand mal de rête OCCa- 
fiorné par les efforts violens qu'il fait 
pour toufler , & par l'irritation que les. 
vomiffemens occañonnent à l’effomac. 

L’afthme fec cftune maladie fâcheufe, 
particulicre aux adultes Eile eft fouverit 
fuivie d'hémoptyfie qui, dans ce cas ; 
eftroujours mortelle: quelquefois de ma- 
ladies inflammatoires. 

Porfque lafthime fec dure quelques 
tems , il fe complique ordinairement: 
avec l’humide : les poumons étant conti- 
nuellement irrités, la circulation y eft 
accélcrée ;.une plus grande quantité de: 
fang & de lymphe y «ft derermineez. 
De. là naïflent les différens embarras dans. 
cet organe. 

Le trairement de l’afthme fec eftbien. 
différent de celui de l’afthme humide, 
On doit d'abord fane une ou deux fai- 
gntes, en proportion de l'intenfité du. 
mal , & de la force du malade; afin de 
prevenir la rupture des vaifleaux. fan- 
guins , & l’éngorgement du poumon. 

Enfuite on prefcrira les adouciflans’,. 
les délayans , le petit lair, le lait coupé, 
Leau:de veau:&. dé Poulet, les husleux:,, 
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les mucilagineux, les narcotiques , dans 


Le fort mème du parox:fme. On revient 
de tems en tems aux faignées , felon le 
befoin; ou l’on a recours aux fangfués 
qu'on applique auf dans l’afthme humi- 
de à l'anus. 

Le point effentiel eft de relacher, par: 
conféquent les bains froids ne convien- 
nent point , quoiqu'il ait plu à Monfieur 
Pomme de les ordonner comme relé- 
chans. Us produifent un effet tout con- 
traire , ils augmentent la toux , & refou- 
lent le fang vers l'intérieur ; & c'eftainfi 
que leur ufage imprudemment admi- 
niftré a FAR donné lieu à l'hémopty- 
fie: les prefcrire dans l’afthme fec comme 
relichans , ce feroit un remède pire que 
le mal:.adderetur oleum camino. 

Lorfque l'afthme fec fe complique avec 
Fafthme humide, c’eft au Médecin pru- 
dent , à marier comme il convient lés: 
remèdes.indiqués dans le traitement de 
ces deux maladies. » 


Le régime eft auf En Tre À ici que: 
dans l’afthme humide. La dière laiteufe ef: 


préférable à tout :.on évitera. avec grand 
foin , les alimens échauffans : les potages 


de riz., de gruau., d’avoinc ,.& le fagou 


Ÿ 


font + feuls. dont l'ufage puifle: être: 
permis. Las 


pe. ETS 


PSS 
RE 
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La tranquillité d’efprit eft très - né- 
ceffaire : c'eft pourquoi on égayera le 
malade par tout ce qu'on jugera propre À 
. Jui faire oublier fes maux: on écartera de 
lui tour ce qui feroit capable de l'émou- 
voir ; un excès de joie feroit aufli dan- 
gereux pour lui qu'un excès de trifteffe : 
{on ame doit être dans une douce égalité; 
ceux qui environnent ces fortes de ma- 
lades ne doivent jamais perdre de vue 
ces attentions. 
La qualité de l'air doit être ici diffé- 
rente de celle qu'on cherche dans Pafthme | 
humide. Autant les vents du nord font 
falutaires dans celui-ci, autant ils font 
. nuifibles dans l’afthme fec. Un air fec 
tourmente & agite les malades. C’eft 
pour éviter ces accidens , qu'il faut, au- 
tant qu’il eft pofible, les faire vivre dans 
une température moyenne entre l’humide 
& le fec. Dans les chaleurs de l'Eté, on 
fera très-bien de joncher de feuilles ou 
de fleurs l'appartement du malade: on 
pourra encore y laifler des branches de 
faule récemment trempées dans l’eau , 
afin que l'humidité qui s’en exhalera, 
porte dans les poumons arides du malade 
un rafraichiflement falutaire. 


X 
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DE LATOUX. 


La toux, flon Durct (a), eft un 
ébranlement de la poitrine qui tend à 
fe débarrafler d’une matière qui lui eft 
à charge. Toutes les parties, dit cet 
Auteur , ont la même faculté. Ainf la 
toux eft à lapoitrine, ce que l'éternue- 
ment cftaux narines , & le hoquet à l’ef- 
tomac. On peut.en dire autant des reins, 


de la veflie , de la rate & du diaphrag- 


me. 

IL ne fera point ici queftion de tou- 
tes les efpèces de toux; je me bornerai 
à parler de celle qui eft fimple & pri- 
mitive. | 

Cette maladie eft très-fréquente , fur- 
tout en hyver. Elle regne alors très-fou- 
vent épidémiquement ; chacun touffe : 
peu de gens y fontattention ; mais beau- 
coup finiflenc par en tre les dupes : 
c'eft un fait confirmé par l'expérience 
journalière, KE ia 
Le fiège de la toux varie. Il peut être 
dans la gorge , dans la poitrine ou dans 


(4) Durs , annotat, in Hoiler. 


de la Poitrine. 243 
Feftomac. Ces deux premières toux ont 
beaucoup de rapport entre elles : on les 
trouve fouvent compliquées ; elles dé- 
pendent prefque toujours des mêmes 
caufes. | 
_ La toux du gofier ( gutturale ) eft ai- 
guce. On la connoît par la difficulté d’a- 
valer, par un fentiment de chaleur qui 
fe fait fentir au fond de la gorge. Elle 
eft fèche , accompagnée fouvent de 
foif; & lorfque le malade rend des cra- 
chats , ils font féreux. 

La toux pectorale eft plus fonore ; 
accompagnée de crachats ; les malades 
éprouvent une certainediffculté dans la 
refpiration , des tiraillemens & beaucoup 
de chaleur dans la poitrine ; ils touffent 
plus violemment fur le foir & pendant 
la nuit, que durant le jour. 

La toux ftomachale a cela de parti- 
culier , qu’elle augmente après Le repas; 
elle eft plus fourde , quand Pappétit eft 
moindre , & l’eftomac moins plein. Elle 
cft fouvent accompagnée de naufées ; 
de vomiflement, de crachats féreux très- 
abondans , d’anxiétés vers le fcrobicule 
du cœur. La région épigaftrique eft quel: 
quefois tendue & fenfble, Cetre toux 
eft familière aux enfans & aux vieil- 

| X ij 
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lards; il eft très-important de la diftin- 
guer des deux autres. 

Les toux gutturale & pectorale dé- 


pendent prefque toujours de la fuppref-" 


fion de la tranfpiration , d’un froid aux 
pieds, de la fuppreflion des fueurs ; 
les boiflons froides, le changement de 


faifon , le paflage fubit du chaud au 


froid, &c. peuvent par le même mé- 


chanifme les produire. On peut mettre 
les brouillards au nombre de ces cau- 
fes : mais le plus fouvent leur effet n’ef 
que paflager, : 
Les anciens prétendoient que ces toux 
provenoient d'une humeur acre qui dé- 
couloit du cerveau fur la gorge & fur 
la poitrine. On fait aujourd’hui appré- 
cier ce fentiment. 
La mauvaife conformation de la Poi- 
trine ; une foibleffe héréditaire du pou- 
mon , rendent de bonne heure fujettes 
à la toux les perfonnes qui portent en 
elles <e germe; lequel conduit infenfi- 
blement à la Phtyfie, 


La toux fthomach:le dépend d’une. 


faburre dans l’eftomac; fuite ordinai- 
re des indiceftions, des veilles, d’une 
étude forcée, &c.  : | 

. Chez les enfans , la mauvaife qualité 
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du lait , les alimens groffiers & vifqueux, 
tcls que la bouillie, la malpropreté, 
l'humidité des appartemens, les vers , 
&c. font les caufes ordinaires de la toux. 

Si Les toux gutturale & peétorale font 
accompagnces de fièvre , oh fera bien 
de faigner le malade, fur-tour s'il cft 
jeune & fanguin. 

Les boiflons doivent être abondantes, 
légérement diaphorétiques ; relles font, 
par exemple, linfufion de fleurs de fu- 
reau , de lierre terreftre , de veronique, 
de coquelicot, de plantes capillaires, 
du thé; le lait feul, ou coupé avec ces 
infufons , eft très-boh. 

_ On évitera d’expofer les malades aux 
vents froids; on tiendra leurs pieds chauds 
& fecs : cette attention eft importante, 

Si la toux les empèchoit de dormir, 
. on pourroit leur donner quelque liqueur 
calmante , le firop de diacode , les pil- 
lules de dos! la thériaque , &c. 

Si, malgré ces fecours , la toux per- 
fiftoit , ou devenoit opiniatre , un véfi- 
catoire entre les deux épaules, la feroit 
promptement difparoïtre: nous en avons 
quantité d'exemples. 

La méthode rafraîchiffante qu’on n'em- 
ploie que trop communément dans ces 
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cas , Ma toujours paru contr'indiquée. 
Au lieu de rétablir la tranfpiration , elle 
la fupprime de plus en plus , fixe les 
humeurs, & donne lieu à des congef- 
tions ficheufes. 

Le traitement de la toux ftomachale 
différe beaucoup du précédent. Com- 
me elle dépend d’une faburre accumu- 
lée dans l’eftomac, les vomitifs répétés 
ne peuvent que produire un très-bon ef- 
fet. L’hypecacuanha mérite la préféren- 
ce. Enfuite on pañle aux purgatifs, tels 
que les rhabarbarins ; & fucceflivement 
aux flomachiques, tels que le quirqui- 
na, le cachou , le macis, la rhubarbe, 
le vin amer, les eaux minérales: on en 
continuera l'ufage , pendant un temps 
fufifant. 

Les malades auront l'attention de peu 
manger , & de choifir les alimens de 
facile digeftion. On ne doit pas leur 
interdire le vin, ni le caffé; l'ufage mo- 
déré de ces liqueurs ne fauroit nuire 
dans ces circonftances. 

Si le traitement regarde un enfant à 
la mammelle , on cherchera à reconnoï- 
tre fi le mal vient du lait. S'il eft trop 
épais, on prefcrit à la nourrice un ré- 
gime approprié, Mais , fi la caufe de la 
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maladie dépendoit de la mauvaife conf 
titution de l'enfant , envain employe- 
roit-on une multitude de remèdes : c’eft 
à la nature à vaincre le mal. Il fufhira 
de bannir du régime les bouillies faites 
avec de la farine, dont on gorge or- 
+ dinairement les enfans. 

Lorfque l'enfant eft fevré , & âgé de 
quelques années , on doit le traiter dif- 
féremment. On le purgera avec le firop 
de chicorée compofé , celui de fleurs 
de pêcher , auxquels on ajoute quel- 
ques grains de mercure doux : on peut 
auffi donner quelque dofe de magné- 
fie : je l'ai toujours vue réuflir. 

En général, on doit peu droguer les 
_enfans , & avoir l'attention la plus fcru- 
_ ‘puleufe à ce que leur eftomac foible & 

délicat ne foit point furchargé d'ali- 
mens. On leur donnera un peu de vin; 
ôn leur permettra de courir & de fe 
livrer aux amufemens de leur âge; le 
tems achévera la guérifon. 


DE LA4 COQUELUCHE. 
CETTE maladie eft prefque toujours 


épidémique ; elle attaque fpécialement 
X iv | 


248 Traité des Maladies e 
les enfans; mais les adultes n’en font 
pas exempts ; elle eft très-meurtrière ; 
on a: vu des campagnes en être entière- 
ment dévaftées. bé daru 
Les fymprômes de la coqueluche font 
da toux vive qui prend par accès appel- 
lés quinte-, fuivies de crachats muqueux.… 
Cette toux eft quelquefois fi violente, 
que le vifage en devient violet ; les hé. 
morragies du nez, les convulfions , 
le mal de tèe laccompagnent auffi 
très-fréquemment ; les vomiflemens en 
font un des principaux fymptômes; le 
malade perd l’appetit ; il a de la fièvre, 
& éprouve de la difficulté dans la ref 
piration. C’eft dans la variété du tems 
& des faifons , qu'on doit chercher la 
caufe de cette maladie. On remarque 
qu'elle eft plus fréquente & plus dan- 
géreufe , quand les froids ont été pré- 
cédés de pluies abondantes. Les hu- 
meurs dont le corps abonde alors, ne 
s'étant point évacuces par l'infenfible 
tranfpiration ; il fe fait un embarras 
dans le poumon ou dans l’eftomac qui 
font le fiège ordinaire de cette mala- 
die. 
Le traitement de la coqueluche, chez 
les adultes, confifte dans Les faignées, 
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les émétiques , les purgatifewles boif- 
Sons incifives, diaphorétiques , lhydro- 
mel , les véficatoires , Les loochs avec le 
_ Kermès, l’oximel fcillitique. On doit 
être circonfpect fur l'ufage des calmans, 
. à fur les purgatifs, fi lon ne veut cou- 
* tir le rifque de fupprimer les crachats: 
accident qu’il eft de la plus grande im- 
portance de prévenir. 

Quant au traitement des enfans ; 
voyez ce que nous en avons dit à l'ar- 
ticle de la toux. Nous ajouterons feu- 
Jement ici qu'on ne peut leur donner 
rien de mieux qu'une eau miellée dans 
laquelle on a fait infufer un peu de ca- 
nelle ; quelques cueillerées de vin fu- 
cré, le firop de fleurs de pêcher, &c. 
On peut faire vomir avec l’oximel fcil- 
litique , ceux qui font d’un âge un peu 
plus avancé. 


“DU RHUME. 


Le thume de Poitrine dont il eft ici 
nn eft caracterifé par loppref- 
ion , la difficulté de refpirer, la rau- 
cité de la voix, la toux plus ou moins 
vive, tantôt sèche, tantôt humide. 
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On ne doit pas négliger les rhumes ; 
ils ont des fuites aufli ficheufes que la 
toux ; les caufes en font les mêmes; les 
variations de l'air, le paflage fubit du 
chaud au froid , les exercices trop vio- 
lens du poumon, tels que Le chant, les 
inftrumens à vent, &c. ju 

La curation eft aufli la même, que 
celle de la toux. On faigne, s’il ya 
beaucoup de fièvre; on prefcrit des boif- 
fons chaudes & diaphorétiques, les in- 
fufñons de capillaire & des fleurs béchi- 
ques , la décoion de fon avec le miel, 
le fucre ou le firop de capillaire. Les 
rafraîchiffans doivent être s nis. 


DE L A PTHYSIE. 


L ES Auteurs défignent cette maladie ; 
fous le nom de Tabes ou de Prhyf£e in- 
diftinctement. Néanmoins il y en a 
uelques-uns qui ont jugé à propos de 
Fe ces HR S Es Pie dif- 
férens. Le premier eft employé chez eux 
pour défigner l'étyfie ou la confomp- 
tion ; le fecond , pour dénoter la pthy- 
fie. Comme elles ne différent que par 
quelques cirçonftances légères, qui d’ail- 
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leurs n’ont aucune influence fur le trai- 
tement , nous n’adopterons point la fub- 
tile diftintion de ces Auteurs. 

1j nous importe également peu de fa- 
voir file mot PAryfre défignoit chez les 
anciens, la pourriture , ou bien une fim- 
ple confomption & amaigriflement. Ces 
fortes de recherches n'étant que de 
pure curiofité, font faites pour occuper 
le loifir des Théoriciens. Depuis long- 
tems, la valeur du mot Prhyfée , eftf- 
xée ; c’eft dans ce fens queje le prendrai. 

H y a des Médecins qui-ont confon- 
du la pthyfe avec ke marafme, jufqu'au 
point d'avancer que celui-ci en étoit le 
dernier période ; mais c'eft une erreur. 
La pthyfe, il eft vrai, ne fauroit fub- 
fifter fans le marafme qui en eft un des 
fymptômes caraétériftiques. Mais le ma- 
rafme peut très-bien exifter fans la pthy- 
fie: c'eft ua fait dont une expérience 
journalière nous démontre la vérité. 

On ne peut difconvenir que la pthy- 
fie n'ait une grande affinité avec la fie- 
vre hectique. L'intervalle qui les fépa- 
re eft bien petit; & l’on pale aifément 
de l’une à l'autre : peut-être-même vau- 
droit- ik mieux confidérer la fièvre 
hectique comme le premier degré de la 
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pthyfe. En effet, fi l’on fe donnoit la 


peine de pouffer fes recherches un peu 
plus loin, on s’appercevroit, je penfe ; 
bientôt que les Médecins n’ont diftin- 
gué ces deux maladies , que parce qu'ils 
n'ont pas trouvé de fiège fixe & déter- 
miné à la fièvre hectique; tandis qu'ils 
étoient. perfuadés que celui de la pthy- 
fie réfidoit conftamment dans le pou- 
mon. L'on verra par ce qui fera dit dans 
la fuite ce qu'il faut penfer de cette opi- 
nion des anciens. | 

Il fe préfente une queftion qui a four- 
ni pendant long -tems matière à une 
vive difpute. Fernel (a) nous apprend 
que de fon tems, elle n’étoit point en-. 
core terminée. Il s’agifloit de favoir fi 
l'on pouvoit être attaqué de la pthyfe, 
fans avoir été auparavant hémoptoique; 
ou, ce qui revient au même, fi l’he- 
mopthyfé devoit être regardée comme 
la caufe de la pthyfie. 
_ Cette queftion qu'il faut bien fe gar- 
der de mettre au rang de ces futilités 
éphémères que l’on agite avec tant de 
chaleur dans nos Écoles, cette queftion, 
dis-je , ne pouvoit être décidée que par 


(a) Fernel, Pathol. lib. $+ cap. X. 
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lobfervation. Nous ne favons malheu- 
reufement que trop aujourd'hui que la 
pthyfe reconnoïît plufieurs caufes , & 

u'il n'eft pas rare de la rencontrer , fans 
qu'elle ait été précédée parle crache- 
ment de fang. 

Il y avoit un autre moyen bien fim- 
ple de trancher la difficulté ; c'étoit de 
confulter Les livres des Médecins Grecs, 
pour favoir ce que leur pratique leur 
avoit appris à ce fujet. Aretée s’expli- 
que aflez clairement. Il dit: que quoi- 
que la pthyfie foit une fuite ordinaire 
de l’hémopthyfe , on rencontre quel- 
quefois celle-là , fans celle ci (b); ne 
pourroit-on pas conclure de à , que 
de tout tems on s’eft plus occupe à louer 
les anciens qu'à les lire ? 

La pthyfe eft regardée avec raifon, 
comme la premiere maladie de la poi- 
trine, tant à caufe du nombre de fes 
victimes , qu’à caufe de la difficulté qu’il 
y a à la guérir. Willis a obfervé (c) 
que toutes les autres affections du tho- 
tax, lorfqu'elles ont réfifté à un traite- 
ment méthodique, ou qu’elles n’ont été 
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perdre dans celle-ci; comme on voit, 

dit cet Auteur , les petits ruifleaux fe 
erdre dans les grandes rivières qui vont 

a leur tour fe jetter dans la mer. 

La pthyfe eft un de ces maux qu'il 
n'eft que trop ordinaire de voir réfifter 
à toutes les reflources de l’art. Les Pra- | 
ticiens l’ont divifée en trois périodes où + 
degrés différens. Quoique cette divifion 
ne foit pas dans la nature, il ne faut 
cependant pas la négliger : elle peut fer- 
vir à une defcription méthodique de 
cette maladie que les Auteurs ont trai- 
tée avec tant de confufion. Elle a 
d’ailleurs l’avantage de fixer le Méde- 
cin , tant pour la curation qui n'eft pas 
toujours la même , que pour le prog- 
noftic, à la juftefle duquel fa réputa- 
tion eft le plus fouvent attachée. 

On convient unanimement que la 
pthyfe eft incurable , lorfqu'elle eft par- 
venue au troifième degré ; qu'au fe- 
cond, elle eft très-difhcile à guérir , & 
que ce n'eft qu'au premier degré qu'on 
pourroit la combattre favec quelque 
avantage. Mais malheureufement], il n’eft 
pas aifé de reconnoître ce période; nous 
ne la connoiflons que lorfqu’elle a paf- 
fé au fecond degré , ou qu'elle eft fur Le 
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On voit par-là, combien il importe 
d'avoir bien préfent à l'efprit , les fignes 
qui accompagnent cette maladie, dans 
fon commencement, Je vais tâcher de 
les expofer avec le plus d'exactitude 


qu'il me fera poñlible, 


… PREMIER DÉGRÉ DE LA PHTISIE 


L, pthyfie fe manifefte à peu près, 
de la même manière que le rhume. On 
eft faifi de la toux ; mais cela n’étonne 
point ; on fe perfuade que celle-ci fe ter- 
minera comme celle qu'on a déja ef- 
fuyée , & qu’une expectoration louable 
fera l'heureufe époque de fa fin; on né- 
glige conféquemment les remèdes, & 
plufieurs mois fe paflenr , avant que le 
Médecin foit appellé : faute capitale 
dont les malades font prefque toujours 
les dupes. 

En effet, quoiqu'il foit difficile au 
premier coup d'œil de démèêler la vraie 
nature du mal: un homme inftruit ne 
s’y trompe pas. Cette toux a des carac- 
tères particuliers qui n’échappent point 

“à un œil clairvoyant. Elle eft sèche dans 


la pthyfe ; elle eft humide dès les com- 
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mencemens du rhume. De plus , elle 1: 
conftamment accompagnée d’un fenti- 
ment de pefanteur dans la poitrine, avec 

une diarrhée _commençante. 

Il faut néanmoins avouer que lon 
voit quelquefois la toux devenir humi- 
de ,; dès le commencement; mais dans | 
ces cas là mème, les cragchats font conf- +. 
tamment pituiteux ; ils ne viennent qu’- 

après des quintes. Cela n'eft pas furpre- 
nant. L'irritation que ces quintes ont 
caufée à la trachée-artère, fait couler à 
ja Tôngue , la férofté des olandes répan- 
dues dans k membrane oiethe de ce ca- 
nal: & la toux qui d’abord étoit sèche, 
devient humide. Ce méchanifme , com- 
me le remarque Morton (4), ne AT 
ble pas mal à celui par lequel un en- 
fant tire le lait du fein de fa nourrice. 

La toux des pthyfiques n’eft pas auf 
forte que celle des catharreux , pendant 
le ; jour. On a obfervé aufli qu'elle re- 
venoit à des intervalles plus éloignés. 
Dans la nuit , ces proportions changent ; 
& l’intenfité de Ja toux eft à peu près é9a- 
Le. Vraifemblablement patce que Le corps 


(4) DePchif. 
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étant couché , les poumons fe trouvent 
moins à leur aife, étant comprimés par 
le diaphragme qui left, à fon tour, par 
les vifcères du bas ventre. Un autre phé: 
nomène bien remarquable , c’eft que les 
malades touflent cruellement , jufqu'à 
ce qu'ils aient vomi les alimens qu'ils 
avolent avalés. 

Ce dernier fymptôme, joint à la toux, 
étoit regardé pat Morton, comme un 
des moins équivoques de la pthyfie. Ce 
n'eft pas que le vomiflement foit parti- 
culier à cette efpèce de toux ; il n'eft 
pas rare de l’obferver dans celles qui font 
épidémiques & catharrales , fur-tout 
dans la coqueluche. Alors l'enfemble des 
autres fignes, l’âge du malade, & le 
génie de l'épidémie dévoilent bientôt: 
au Médecin la nature du mal qu'il a à 
combattre. 

Les Prhyfques fe plaignent, en tout- 
fant,d’une titillation défagréable au fond 


du gofier, Il ne uliol pas s'imaginer 
que cette impreflion fe fit immédiate- 
ment fur l'endroit auquel ils la rappor-’ 
tent ; il paroït plus probable que cela 
s'opére par continuité , comme on voit 
La douleur {e propager jufqu’à. l'extré- 
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mité du gland, quand la veflie eft irri- 
tée par la préfence d'une pierre. 1e 

Les Pchyfiques ne goûtent point Îes 
douceurs du fommeil, De-là , ces an- 
xiétés , cette triftefle, cette mauvaifehu- 
meur qui ne les quittent jamais. Leur 
voix devient d'abord rauque , c’eft la 
première altération qu'elle éprouve ; 
bientôt elle eft aigue , glapiffante , elle 
s’affoiblit enfin peu à peu. 

La difficulté de refpirer augmente au 
moindre exercice. Il s'y joint une op- 
preflion & une péfanteur des hypocon- 
dres qui concourent avec les infom- 
nies, à précipiter le malade dans la rè- 
verie & l’abbattement. Morton mettoit 
(e) ces deux derniers fignes au rang des 
pathogmoniques. Quelques Auteurs ont 
avancé qu’une douleur de côté poignan- 
te accompagnoit prefque toujours la 
pthyfie dans fon principe. Cela n’eft vrai 
que lorfqu’elle fuccède à quelque ma- 
ladie fuppofée de la poitrine. 

H n'eft pas indifférent de quel côté les 
mafades Ê couchent, On a remarqué 
que lorfqu’ils font fur un côte, ils font 
bien plus incommodés par la toux , que 
MAÉ RTS TRS 
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s'ils fe couchoient fur l’autre, Il faut 
en chercher la raïfon dans une plus 

grande affluence de liqueurs fur un cô- 
té , qué fur l'autre: ce qui fait qu'ils 
ne peuvent fe coucher qu'avec peine fur 

Je côté oppoft; comme dans lhydro- 
Pifie de poitrine , lorfque l’épanchement 
neft que dans une cavité. 

Dans cet état de la maladie, on trou- 
ve la fièvre ; le pouls eft affez fréquent ; 
il fe répand fur l'habitude de à peau 
une chaleur acre, mais qui fe fait 
principalement fentir à la paume des 
mains & à la plante des pieds; elle re- 
double vers le foir & après les repas ; 

_le vifage fe colore; & l’on apperçoit 
fur l'os de la pomette, une rougeur écla- 
tânte , mais circonfcrite. 

On s’eft trompé , quand on a dir que 
cette fièvre, dont je viens de parler, étoit 
quotidienne continue ; fon type n'elt 
point fixe. on voit des paroxifmes fe fu:- 
céder plus ou moins rapidement, & à 
des.intervalles inégaux: l'urine prend une 
gère teinte rouge, la foif fe fait fentir , 
l'appétit eft perdu. | 

» Il y a pourtant des fujets qui le con= 
fervent dans fon entier ; mais ceux-là 
même ne font pas exempts des vomifle- 

Yij 
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mens dont il a été parlé plus haut 
l'amaigriflement continue à {e former > 
mais il n’eft pas encore fenfible. 


SECOND DÉGRÉ DE LA PHTISIE. 


LA toux continue , & va toujours en 
augmentant: on voit alors qu’elle ekcède 
les bornes d’un rhume ordinaire : les 
jambes du malade diminuent ; c’eft fur 
les mollets que portent les premiers 
effets de l'émaciation qui devient bientôt 
générale, Elle affecte infenfiblement tout 
le corps qui perd fon coloris naturel, 
: devient pale & jaune. Le malade eft fujet 
à une fièvre qui eft accompagnée de 
tous les fymptômes de la plevropéri- 
pneumonie. po 

C’eft alors , & non pas dans le pre- 
mier état, que les pthyfques fe plaignent 
d'une douleur de côté aflez vive , mais 
qui ceffe avec la fièvre, La gène de la 
refpiration augmente avec la toux ; la 
foif eft plus ardente, les veilles conti- 
muelles , la chaleur plus acte, Ils ne peu- 
vent trouver une fituation commode ; ils 
font dans une perpétuelle agitation ; 
quelquefois ces accidens font portés à 
un fi haut point, que les malades périflent. 
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Le plus fouvent néanmoins ces fymp- 
‘tomes fe mitigent vers le feptième , hui- 
tième , ou neuvième jour 3 mais c'eft 
pour faire place à d’autres qui , quoique 
plus doux en apparence, ne conduifent 
pas moins fürement les malades au tom- 
beau. La fièvre change de nature, elle 
femble prendre le caractère intermittent ; 
fes accès ne fuivent aucune marche ré- 
glée , ils reviennent plufieurs fois dans un 
même jour, & font précédés par des 
friffons. | 
Cette irrégularité n’eft pas de longue 
durée : la fièvre paroïît devenir quoti- 
dienne; quelquefois , mais plus rarement 
tierce. Les redoublemens , comme je 
viens de le dire, s’annoncent par des 
friflons dont la longueur & l’intenfité 
varient: ils finiflenc par des fueurs abon- 
dantes & colliquatives. IL eft à remar- 


_querque ces fueursarrivent dans la nuit, 


& qu'elles font fuivies d’une expectora- 
tion copieufe qui ramene le calme & 
tranquillife l’efprit du malade que la vue 
de tous les accidens avoit allarmé: il 
s'endort alors ,: &. reprend fes forces 
pOur foutenir une nouvelle attaque. 
Dans cet étar de la maladie , les cra- 
chats font abondans: la plûpart des 
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Praticiens aflurent qu’ils font amers, de 
doux qu’ils étoient dans le commence- 
ment, Cette aflertion vague n’eft aflife 
fur rien de folide: ils font par intervalle 
teints de filamens fanguins; &à ce fujet, 
nous obferverons qu’il n’eft pas néceflaire 
que les malades ayent craché du fang, 
pour mourir ptyhfiques , comme quel- 
ques perfonnes l'ont avancé. M. de Sauie 
rapporte plufieurs obfervations qui con- 
firment ce fait (f). pes 
Aux fymptômes ci-deflus expoés , le 
même Auteur en ajoute un qu'ila con- 
ftament obfervé: ce font des embarras 
très-confidérables dans le foye , mani- 
feftes dans le vivant, par une dureté de 
cé vifcère bien fenfible au taét , & quel- 
quefois par fa douleur. Il eft furprenant 
que les Auteurs n’en ayent pas fait men- 
tion. Il étoit aifé de s’en convaincre , en 
ortant la main fur l'hypocondre droit 
du malade. J'ai fenti plufienrs fois cette 
renitence dont parle M. de Sault. Lorf- 
qu'on voudra s'en aflurer , il faudra 
avoir la précaution de faire coucher le 
malade fur le dos, les jambes élevées; 
alors on ne manquera pas de la fentir., 
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furtout fi l’'amaigriflemer® eft confidé. 
rable. à 

L’appétit que le malade avoit perdu 
dans le premier degré de fa maladie, 
fe réveille dans celui-ci. On remarque 
que le plus grand nombre des pthyfiques 
_ mange avec avidité, & digere bien : ils 
vont à la felle, une ou deux fois’par jour, 
leurs excrémens font liés, & tels que 
pourroit les rendre l’homme qui fe 
porte le mieux, Malgré cela , les alimens 
ne les réparent point; au contraire ,on 
les voit dépérir fenfiblement. | 

Ce phénomène eft très conforme aux 
loix de l’œconomie animale , & prouve 
bien que le poumon eft Le principal 
organe de la fanguification. En effet, 
les alimens ayant fubi un premier chan- 
gement dans le bas ventre, n’ont befoin 
pour prendre la nature des humeurs 
animales , que d’en fubir un fecond qui 
doit leur venir de la part du poumon. 
Mais comme ce vifcère eft affecté , il ne 
fauroit agir fur eux. De-là il s'enfuit que 
Yappétit que les Médecins voyent pa- 
roître avec plaifir dans toute autre ma- 
ladie , n’annonce ici que la terminaifon 
la plus funefte. Cette idée que la théorie 
avoit enfantée , a été confirmée par Fob- 


 . 
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fervation, Bennet nous dit que les pthy- 
fiques font défefpérés. Prhifici cibum 
avidè appetentes, 6 exinde robur neuti- 
guam acquirentes , defperati ( g). | 
Le pouls des pthyfiques varie fingulié- 
rement hors du paroxifme; le matin, par 
exemple , on le trouve foible , petit, 
obfcur ; il n’a prefque point de fré- 
quence. Si on l'explore dans le fort de 
l'accès , il eft vite , fort , fréquent ; lotf- 
que la fueur fe déclare , fa force & fa 
vitefle diminuent , il revient à fon état 
primitif, | | 
L'urine eft ici rouge , comme dans 
les fièvres intermittentes , avec cette dif- 
férence toutesfois que Le fédiment qu’elle 
dépofe eft blanc & farineux. 


TROISIÈME DEGRÉ DE LAPTHISIE. 


TA face hypocratique annonce infail- 
liblement que la pthyfe eft à fon der- 
nier degré : les yeux fe cavent & fe ter- 
niflent, les tempes s’affaifient, les oreilles 
fe relevent, le nez devient pointu , les 
pommettes faillantes , les lèvres femblent 
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 (g) Beunet, abid. cheat, p. 3. 
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fc coller aux dents, la bouche s'aggran- 
dit; quand on la fait ouvrir ; on la voit 
couverte d’ulcères: les malades fe plai- 
gnent que leur gofier eft douloureux & 
aride, & cette douleur fe propage pref- 
que toujours jufqu'à l’oreille gauche (A). 
Je n'ai jamais eu occafion de faire cette 
obfervation, Il y a apparence que ce 
fymptôme dépend de l'ulcération de la 
membrane qui tapifle La trompe d’Eufta- 
che. On a dit encore que les vaifleaux 
fanguins font plus chauds que les chairs 
qui les avoifinent; je n'ai jamais pu ap- 
percevoir cela, peut-être n'en dois-je en 
accufer que l’imperfection de mon ta&. 
La peau du corps des pthifiques ; 
celle furtout des extrémités, eft rude, 
sidée & comme chagrinée ; il s'y éleve 
des puftules rouges qui font la preuve la 
plus complette d’une diffolution totale 
dass les humeurs, | 
_ La maigreur eft bientôt portée à fon 
dernier période: le malade refflemble à 
‘un fquelette : on diroit volontiers que les 
‘Chairs font fondues , & qu'il ne refte plus 
que Ja peau. Il eft furprenant que Es 
cet état , l’aétion des mufcles fe fou 
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tienne ; car ces maladesexécutent tous les 
mouvemens mufculaires, autant que la 
foiblefle où ils font réduits peut le leur 
permettre , malgré l’aridité se capfules 
& des ligamens. M. Wanfwieten (:) a vu 
un Muficien qui , la veille de fa mort, 
touchoit très-bien du clavecin. Voici la 
raifon qu’en donne cet Auteur. On fait, 
dit-il ,que le mufcle eft compofé d’une 
grande quantité de tiflu cellulaire, & 
que la fibre charnue n’y entre que pour 
la plus petite partie. Il eft donc poflible; 
ajoute ce Médecin, que le mufcle foit 
réduit à un très-petit volume , fans que 
fa texture foit altérée : cette raifon cft 
uifce dans lasnature, 
L'œdème des extrémités dans la pthyfie 
Æft l’avant-coureur de la mort. Il recon- 
noît ici une double caufe. 1°. La diffi- 
culté que le fang éprouve à pañler à tra- 
vers les poumons. 2°. La A Te des 
humeurs. En vain quelques Phifologiftes 
objecteroient-ils que plus les humeurs 
font uides , plus elles font propres à 
circuler. M. de Sauvages a très - folide- 
ment prouvé que l'aifance de la cireu- 
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lation exigeoit un certain degré de cohé- 
rence dans les liquides (& ). | 
Les ongles deviennent crochus , parce 
qu'ils ne font plus foutenus par la 
graifle , les cheveux tombent, & cet acci- 
dent eft mortel; Eyppocrate ne l’a point 
omis (2). Le défaut de nourriture eft la 
caufe de cette dépilation chez les pthy- 
fiques , comme elle l’eft chez les viel- 
fards. 
… Les poux rongent ces malades fur eur 
fin ; cela n’eft pas étonnant. On fait que 
la chaleur & la putréfaétion font les deux 
agens qui font éclore ces infectes. Ces 
deux caufes fe trouvent ici réunies. Les 
pthyfiques , comme chacun peut le re- 
marquer , ont l'haleine fort puante ; leurs 
crachats font d’une fétidité qu'ils dés 
teftent eux-mêmes; ils rendent le pus 
prefque tout pur, & leurs jours fe ter- 
minent par la diarrhée, S5 fputum in ore 
contentum excreatum deteflatur , 6 pus 
magis fincerum expuit ; hunc intra breve 
tempus , afferito ex alyvi profluvio peritue 
rum (mm). | | 


je (k) Differc. fur les médicam, 
(l) De mob. lib. 2. 
(m)Hyppocrat. de morb, lib, 2, 
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Les malades qui s’étoient allarmés 


dans le fecond degré de leur maladie , fe 


où 


raffurent à mefure que leur fin approche: 
ils n’ont plus de frayeur , tout leur paroît 
d’un bon augure ; ils fe Aattent de recou- 
vrer bientôt leur première fanté: & ces 
calmes trompeurs dont ils jouiflent par 
intervalle, ne contribuent pas peu à les 
entretenir dans cet efpoir. Ceux qui 
n’ont aucune connoiflance de notre art 
ne font pas les feuls à fe bercer de cette 
illufion. M. de Sault (2) a vu des Méde. 
cins prêts à expirer de cette maladie , & 
fe perfuader qu'ils n'étoient point pthye 
fiques, & j'en connois un qui eft à-peu- 
près dans le même cas. Il eft fujer à de 
fréquentes hémopthyfies,& quand l’açcès 
eft paffé , il n’y fonge plus. Ce n'eft pas 
qu’il ignore Les accidens Fâcheux qui en 
Lne les fuités ordinaires, car il eft très- 
inftruit. Tel eft le tableau de cette ma- 
ladie funefte qui enleve tant de perfonnes 
dia Hour deJént ADe, th ue. 
© Tour a fes exceptions dans la fature : 
la pthyfie a les fiennes, On ne la voit pas 
toujours fuivre la marche que nous ve 


gons d'indiquer : elle s’en écarte dans 


(4) Differtat. fus la prhyhs. 


ne: 
LE 
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certains climats. Sidenham nous apprend 
que dans le Briftol, où cette maladie eft 
{ commune . elle s'annonce par des cra- 
chats douceatres rendus en abondance, 
qui , dans l’efpace de trois mois réduifent 
les malades à un marafme confommé. 
La toux eft légère le plus fouvent: peu 
de malades font fujets à ces roux férines 
qu'on obferve ailleurs (o }. 

La pthyfie qui fuccéde à une maladie 
inflammatoire fuppurée de la poitrine, 
n'a que le fecond & le troifième période: 
puifque les malades commencent à cra- 
cher du pus, Cette efpèce eft prompte & 
vive. Cela ne doit pas furprendre, étant 
fomentée par un ulcère au poumon, & 
pat {a décénération dés humeurs. 

Morton divife la pthyfie en aigue & 
en chronique. (p) Ce qui l'a engagé à 
admettre cette diftinétion , c’eft qu'il a 
obfervé des pthyfies qui parcouroient 
leur tems fort rapidement ; tandis que 
d’autres laifloient parvenir les malades à 
un âge avancé , & ne paroifloient pas 
même abréger leurs jours. On fent bien 


(o )Proceff. inreg. cap. 2. 
{p) Morton, de pthyli pag, 66. 
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que les deux efpèces que nous venons de 
apporter font du genre des aigues. | 

- La pthyfie eft k tous les âges, mais 
Les jeunes gens y font plus particulière- 
‘ment fujets. C’eft depuis dix-huit jufqu’à 
trente-cinq ans , qu’elle attaque fes victi- 
. mes. C’eft la remarque du Pere de la Mé- 
decine. Tabes præcipue contingit ætatibus 
que funt ab anno 18 ad 35 (q). 
Les femmes y font plus fujetres que 
les hommes; je fai qu'il faut fouvent en 
accufer la fuppreflion de leurs règles ; 
mais lufage infenfé qu'elles font des 
corps à baleine, n’y entre-t-il pas pour 
quelque chofe? Spigellius (r ) n'a pas 
craint d'attribuer à cette caufe le grand 
_ nombre de pthyfies qu'on voit régner 
en Angleterre. Les Médecins ont obfervé 
après cet Auteur, que les ligatures mul- 
tipliées dont on charge les enfans , & 
furtour les filles, ouvrent la porte à une 
foule de maux parmi lefquels on peut 

ranger la phtyfie. | 
IL eft encore une autre raifon qui 
explique pourquoi les femmes ont plus 
de difpofition à la pthyfe; c’eft qu'elles 
ont voulu imiter les hommes dans tous 


” 


(q) Aphorifm. 9.fe@ 5. 
(r) De human. cotp. fab, lib. 1. cap. 9. 


R 
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Jeurs excès; & comme leur tempérament 
eft plus foible que le nôtre, il en reçoit 
des atteintes plus marquées : leurs règles 
{e fuppriment pour l'ordinaire au fecond 
période de la phtylie , pour ne plus repa- 
xoiître. C’eft un malheur , il feroit à 
fouhaiter , lorfque leur fin approche , 
qu'elles puffent concevoir : la groflefle 
eft un moyen de leur prolonger la vie. 
De deux femmes pthyfiques au même 
degré , on peut être für que celle qui 
deviendra enceinte, portera fon fruit à 
terme, tandis que l'autre pourra périr 
avant ce tems. 

Ceux qui font nés de parens pthyfiques, 
portent ordinairement en venant au 
monde le germe de cette maladie ,qui 
fe développe plus ou moins vite, en 


raifon du concours des diverfes circon-. 


ftances de la vie. Elle a cela de com- 
mun , avec bien d’autres maladies , 
qu'elle {e tranfmet par héritage. 


Sic patrum in natos veniunt cum femine morb, 


Il y a quelques années que M. 
Louis fit une diflertation pour prouver 


qu'il n'y a point de maladies héré- 


ditaires. Mais le raifonnement né tient 
point contre l'expérience : elle ne nous 


Z iv 


al 
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prouve que trop cette fatale vérité. 
Ceux qui par état ou par inclination; 

font continuellement auprès des pthyfi- 


ques, contractent une difpolition à cette 
maladie : car elle eft contagieufe. Ainfi 


les femmes des maris pthyfiques, le de= 
viennent prefque à coup für, & vice 
verfé | 

Un fon de voix aigu ou rauque, eft 
un de ces indices de la pthyfe, qui 
trompent rarement. Îl importe De que 


nous l'ayons apporté en naiflant , où 


qu'il foit venu accidentellement. Dans 


le premier cas, il annonce une foibleffe 


naturelle du poumon; dans le fecond, 
une obftruction , un engorgement , ou 
un autre dérangement quelconque de 
ce vifcère. | | 
Les boflus, ceux qui ont la poitrine 
applatie , ou quelqu’autre vice de con: 
formation dans cette cavité, font plus 


fujets àla pthyfie que les autres hom- 
mes: la raifon en eft bien fimple; on 
doit la déduire de la gène qu'éprouve 


Je poumon. 
Morton (s) met encore au nombre 
des. fignes qui doivent faire craindre 


= == RER TARDE FE PE BED ET RE 


{s) Loco cit. 


+ 
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_gette maladie, la blancheur de la peau , 
une conftitution maigre , la molleffe des 
chairs , les accès de pañlion hyftérique, 
hypocondriaque . &c. Ces fignes ne font 
pas conftans : les Auteurs en donnent 
beaucoup d’autres; nous laïflons Îe foin 
aux Praticiens d’en fixer la valeur. Tels 
font ‘la paleur du vifage , la rougeur 
circonfcrite des pommettes, l'allonge- 
ment de la tête, l'excavation trop pro- 
fonde du palais , la päleur des gencives, 
l'arrangement irrégulier des dents,la lon- 
gueur du col, &c, | 
Bennet a obfervé (#) que la pthyfe 
furvenoit aflez fouvent après l'amputa- 
tion des membres. Les humeurs qui 
avoient coutume de s’y diftribuer, obli- 
gées alors de refluer à l'intérieur, fe 
jettent fur le vifcère qui leur offre le 
‘moins de réfiftance : le poumon étant 
le plus foible de tous, comme je l'ai 
1 déja dit au chap. de la Pleuréfe , il sy 
À forme des ftafes, des engorgemens, des 
À inflammations dont la pthyfie eft la fuite, 
à [eft encore d’obfervation que ceux 
ui rendent une grande quantité de 
rachats , font particulièrement enclins 


fr 


- te) Bennet, theat. tabid. pag. 110 
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à la pthyfie. Cette expuition annonce un 
abord confidérable d’humeurs vers le 
poumon ; lequel ne peut avoir lieu , 
qu’en conféquence de l'atonie de ce 
vifcère. Hippocrate & les anciens ne 
connoifloient que deux caufes de la 
pthyfe, le catharre & le crachement de 
fang. | 
Ils penfoient que dans le catharre , il 
fe faifoit un écoulement de pituite du 
cerveau au poumon; laquelle fe fixant 
fur cet organe , acquéroit de l'acrimonie 
& caufoit un ulcère. 

À ces deux caufes, on en ajouta dans 
le fuite une troifième. C’eft l'empyème. 
Chez les Anciens , ce mot avoit une fi- 
gnification bien plus étendue que parmi 
nous. Îl défignoit une collection de pus 
dans une partie quelconque. 

Tous les Obfervateurs avouent d’un 
commun accord, que les maladies fup- 
purées de la poitrine , dégénerent aifé- 
menten pthyfie: il n’eft même pas né- 
ceffaire que le foyer du pus fe trouve 
dans le thorax , comme il fera dit ci- 
après. | 
Le nombre des caufes da la pthyfe a 
bien auomenté. IL eft connu & prouvé 
que cette maladie peut être produite 
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‘par la fuppreflion d’une évacuation ac- 
coutumée & néceffaire , des règles , par 
exemple, des lochies , des vieux ulcères, 
&c: 

Perfonne n’ignore combien il feroit 
dangereux de sècher un cautère établi 
depuis long-temps. La nature habituée à 
cet égout , y détermine les humeurs fur- 
abondantes de notre corps: il feroit donc 
très-périlleux de leut fermer cette iffue. 
nous ne manquons pas d'obfervations 
qui font voir que la pthifie a fuivi de près 
des imprudences de cette efpèce (4). 

Une autre caufe des plus communes 
de la pthyfe, dans les grandes villes, c’eft 
la fuppreffion de la fueur des pieds, 
des aiflelles, des aïînes, à laquelle les 
perfonnes grafles font fort fujettes. 
Comme ces évacuations ont une odeur 
défagréable, & qui frappe d’abord l'odo: 
rat, les femmes n’ont rien tant à cœur 
que de les arrêter: il n’eft pas de remèdes 

welles ne faffent pour cela ; elles réuf 
Gene enfin , mais qu'arrive-t-il? la voix 
devient rauque , la poitrine fe prend, & 
elles périffent bqek On ne fe per: 


EE | 


. + maladies qu'il eft dangereux de guérire 
aymen e 
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fuaderoit pas d’abord qu'une caufe fi 
légère püt donner lieu à un mal auf: 
grave: Rien n'eft cependant plus vrai 
& les Médecins n'y font prefque pas 
d'attention. | 

Les pañlions de l'ame, fur-tout la 
triftefle & la crainte, peuvent être re- 
gardées comme des principes éloignés 
de cette maladie. L'action marquée 
qu’elles ont fur les nerfs ; le trouble 
qu'elles occafionnent dans les  digef- 
tions , fufhfent pour faire entendre leur 
manière d'agir. [l faut ranger dans cet- 
te claffe , les fortes contentions d’efprit, 
les études trop longtems continuées. 
_ C'eft pour certe raifon qu’on voit fi 
fouvent mourir d’affeétion au poumon, 
les perfonnes de cabinet. Il faut pour- 
tant convenir qu'on a trop donné aux 
travaux de l'efprit. Il eft une autre caufe 
bien fenfible qui a échappé à la faga- 
cité des Obfervateurs : cette caufe eft la 
pofition de ces gens-là, On les voit 
fe pancher beaucoup fur leur bureau, 
lorfqu’ils écrivent : le bord de la table 
comprime la partie inférieure de la poi- 
trine , & en altère ainfiles fonctions, 

Cette idée n’eft point chimérique : je 
parle d’après l'expérience d’un de mes 
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amis. Comme la foiblefle de fa vue, 
J'avoit forcé pendant l’ong-tems à fe 
_ courber lorfqu’il écrivoit , il avoit con: 
tracté une douleur fixe à la région de 
leftomac , & une légère difhculté de 
tefpirer. Il craionit les fuites de cette 
infirmité, & chercha les moyens de les 
prévenir. Il a eu le bonheur de réuflir, 
en fc fervant de lunettes qui lui permet- 
tent d'écrire fans fe pencher. Depuis ce 
tems, il refpire fans peine , les digef- 
tions ne font plus troublées , il jouit 
d’une fanté qu’il n'eut jamais pu recou- 
vrer, avec tous les remèdes , s’il eût 
continué à garder , en écrivant, la pofi- 
tion gênante à laquelle les myopes font 
forcés. HAS 
Etmuller rapporte que les vents aigres 
produifenc beaucoup de pthyfies dans 
la Province de Moravie, en formant 
des concrétions dans le poumon. On 
lit dans la diflertation de M. :de Sault 
une obfervation qui confirme bien celle 
d'Etmuller. » Une Demoifelle bien por- 
wtante , mais qui prenoit de jour en 
»jour plus d'embonpoint qu’elle n'au: 
#roit defiré ,fe mit dans la tête de le 
» diminuer. Elle s’informa de tous côtés 
» des moyens les plus efficaces ,poux 
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» la conduire à fon but. Quelque ame 
» charitable lui confeilla de boire cha- 
# que matin, un verre de vinaigre. L’a- 
> vis fut exécuté ; l’embonpoint dimi- 
# nua; mais la Demoifelle devint pthy- 
» fique & mourut. A l'ouverture de fon 
» cadavre, on trouva le poumon farci 
» de tubercules. | 
Cartheufer (a), en parlant de la ver- 
tu fondante du vinaigre, n'oublie pas 
de prévenir fur les fuites funeftes de ce 
remède. Le marafme & la pthyfie font 
celles dont l’Auteur menace ceux qui 
abuferont de cette liqueur, Fees 
Vanhelmont obferve que les vapeurs 
de l'acide vitriolique & nitreux ont 
quelquefois occafionné la pthyfie (8). 
Cet effet dépend encore de la coagula- 
tion des fucs:opérée par les vapeurs aci- 
des. | LA: sh 
1 HI fe forme des caléuls aux poumons; 
comme à la véflie & aux reins. Rien 
n’eft plus commun que d’en voir rendre 
en touffant. Lorfqu'ils font d’une figu- 
re inégale & raboteufe, ils ne fauroient 
paffer dans lesbronches, fans déchirer 
: (2) Fundam. mat. mcdie S 


( 
(6) .Oper pag. 200, 


s 
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quelque vaifleau : auffi voit-on qu'ils 
produifent le plus fouvent une hémopbh- 
tyfe aflez violente à laquelle la pthyfie 
fuccéde bientôt. Bennet a remarqué que 
cette efpèce étoit du plus mauvais carac- 
tère (c): Phtyfici , dit cet Auteur, qui- 
bus pulmones ; ob lapidum € offer 
inœqualium innafcentiam , lacerati fuere, 
déploratiffimi. 

Ce fait s'explique fans peine. Nous 
favons qu'à l'habitude du corps , les 
plaies avec lacération de chairs, font 
celles qui fourniflent la fuppuration la 
plus abondante, & qui fe cicatrifent le 
plus difficilement. Qu'on faffe l'applica: 
tion de cette théorie au cas préfent, & 
l'on verra qu’elle s’accorde avec l'expé- 
rience, 

Willis qui a écrit d’aflez bonnes cho: 
fes fur la pthyfie, croit (d) que la 
dégénérefcence du fluide nerveux feule, 
& fans complication d’aucune autre 
vice, peut caufer la pthyfie, Les preu= 
ves qu'il en apporte , font purement 
hypothétiques , & paroiflent faifies à la 
pointe de l'imagination. C’eft pourquoi 

ne 


(ce) Bennet, cheat. tabid. pag. 100, : 
(4) Pharmaceut. ration. ss 


{ 
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eu de Médecins adoptent fon fentiment. 
Celui de Morton qui admet une alté- 
ration générale des liquides pour prin- 
cipe de la pthyfe, n'eft pas renferme 
dans des limites affez étroites (e). Mor- 
ton lui-même a vu des vomiques qui 
couvant dans les bronches , dégénéroient 
en pthyfe, Cette efpèce ; au rapport de 
Willis (f) ; eft moins funefte , parce 
que le kifte ‘étant plein, la matière 
fort par la voie des crachats, fans être 
repompée dans la mafle du fang qui, 
par ce moyen, n'eft point inficiée. 
Les écrouelles font mifes avec rai- 
fon , au nombre des caufes de la pthy- 
fie. Les gens de l’art n'ignorent pasqu'il 
y a dans les vifcères des écrouelleux, des 
petites tumeurs femblables à celles qui 
fe montrent à l'extérieur; qu’elles s'en- 
flamment & sabfcédent quelquefois. 
Mead (g) a obfervé que ceux qui avoient 
eu les écrouelles dans leur bas âge, étoient 
enfuite fingulièrement expofés à la pthy- 
fie: & les Médecins Allemans nous ap- 
prennent que dans le Nord , cette ma- 


f) Loco fup. cit. 


(e) Morton, de pthyfi, p. 36, 
À 
(4) Mead , præcepta & monitae 


ils | 
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ladie eft prefque toujours fomentée par 
un vice fcrophuleux. 
- L'acrymonie du fang peut aufli pro= 
-duire la pthyfok les faftes de la Méde- 
cine font remplis de faits qui prouvent 
cette vérité. L'art a quelquefois prévenu 
& même guéri cette efpèce , en faifant 
une révulfion falutaire de cette humeur 
acre, à la furface du corps. Bennet 
rapporte qu'il a vu dans ce cas, plu- 
fieurs perfonnes auxquelles il a fauvé la 
vie par ce moyen; il cite entr'autres, 
uns Marchand de Londres , réduit dans 
Pétat le plus affreux, & qui portoit à 
la main & aux pieds, des ulcères ron- 
geans , d'où découloir une humeur fai- 
neufe très-cauftique qui n’avoit point en- 
core attaqué le poumon ( k). 

Les vapeurs du charbon portent par- 
ticulièrement à la poitrine : les Viiles 
où lon sen fert beaucoup , abon- 
dent en pthyfiques. C’eft pour cette rai- 
fon quil y en a tant à Londres , & que 
les Maréchaux ferrans, les Serruriers, 
les Taïllandiers, &c. enun mot, tous 
les Ouvriers qui ftorgent Le fer, y font 
trés-expofes. Elle commence dans cette 


(h) Theat, tabids 
À à 


282 Traité des Maladies 

forte de gens , par une toux sèche qu’on 
néglige. Le mal fait cependant des pro- 
grès rapides ; l’on mande enfin le Mé- 
decin, quand il n’y a plus de remè- 
de, | 

L'air des environs de la mer, fur- 
tout lorfque le Pays. eft plat & maréca- 
cageux, eft très-propre à engendrer la 
pthyfe. On croit que cela s'opère, par- 
ce que le fluide eft chargé d'exhalaifons 
falines. Cette opinion ne paroït guè- 
res fondée ; la raifon en eft qu'on ne 
voit aucune pulmonie , ni aucune toux , 
dans certaines plages de la nouvelle Ruf- 
fie & de la nouvelle Angleterre (5). 
Mais à quelle altération particulière de 
Pair fautil attribuer cet effet? Nous 
n’en favons rien. Nos connoiffances fur 
les vices de ce fluide font trop peu avan- 
cées, pour qu'on puifle donner une rai- 
fon folide de ce fait. 

Le commun des hommes ne penfe 
pas que l'air puifle pécher par trop de 
pureté , rien n’eft cependant plus vrai. 
M. de Bordeu a déja remarqué que Pair 
dépourvu des émanations des animaux 


& des plantes , que cet Auteur appelle 


(2) Syden. proceff, integ. pag. 530, 
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fi ingénieufement air vierge, doit être 
compté parmi les caufes des écrouelies 
{k). Henfter avoit dit avant M. de Bor- 
déu , que l’air fans vapeurs ne convenoit 
pas plus à l’homme , que l’eau pure aux 


poiflons de mer (2). J'oferois prefque 


aller plus loin que ces deux Médecins, 
& avancer que cet air peut produire la 
pthyfe , fondé {ur une obfervation qui 
{emble mettre ceci hors de doute. Un 
de mes freres, jouifloit de la meilleure 
fante , lorfqu'il alla faireun voyage dans 
un Pays montagneux & fort aride. Quoi- 
qu'iln'y eut demeuré que quinze jours , 
il en rapporta une toux vive & sèche 
qui , dans quatre mois, le conduifit au 
tombeau , avec tous les fymptômes d’u- 
ne pulmonie confirmée. | 

Après avoir détaillé les caufes de la 
pthyfie , je vais pafler à l'examen de fa 
nature & de fon fiège. Le plus grand 
nombre des anciens Médecins la fai- 


foient dépendre d’un ulcère au poumon, 


imaginé fans doute à caufe de l’abon- 
dance des crachats. L'ouverture des ca- 
davres confirma cette opinion ; & il 


ER à. 


(k) Prix de PA cad. Roy, de Chir. tom. 3 p, 56e 
(!) De morb. variolof, 
À ai) 
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n’en fallut pas davantage pour la faire 
adopter de tout le monde. On étoit 
fi “perfuadé que la pthyfie ne pouvoit 
cxifter fans ulcère au poumon , qu'on 
le fit entrer dans la définition de cette 
maladie. En vain lifoit-on dans Hip- 
pocrate: ægrotabant macilenti citra pul- 
monum uicis (m). L'autorité de ce 
grand Maître-ne parut pas devoir l’em- 
orter fur l’obfervation, 

_ Wällis eft le premier qui ait ofé at- 
taquer une erreur refpectable par fon 
anciénneté. Ayant ouvert plufieurs ca- 
davres de Prthyfiques , fans trouver d’ul- 
cère aux poumons , il a changé la déf- 
nition de cette maladie; & au lieu de 
dire avec fes prédécefleurs : qguod fr 1o- 
tius corporis intabefcentia ab ulcere pul- 
monis ,ila dit: mes definitur , totius 
corporis intabefcentia à mal& pulrnonts 
conformatione orta (7. 

On lit dans Riviere {o) des obfer- 
vations conformes à celles de Willis, 
Ces deux Auteurs n'ont fouvent vu 
dans les poumons des Pthyfiques , qu’un 
amas de tubereules cruds. D’après ces 


_(m)Epidem. lib. 1, £ 
{n) Loco pluries cit. parte 2, fe, F1. cap. 6e 
(9) Prèx med, 
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“autorités, & bien d’autres dont il fera 
fait mention plus bas, M. Default a, 
cru pouvoir avancer que la véritable & 
unique caufe de la pthyfie, étoit les 
tubercules du poumon. Ce Médecin a 


_æu tort d'étendre cette caufe à tous les 


cas particuliers poflibles : il eût beau- 
coup mieux fait de la reftraindre dans 
de juftes bornes. | 
En effet, on ne peut difconvenir que 
ces tubercules ne fe rencontrent très- 
fouvent. Sennert qui a recueilli Les opi- 
nions des anciens , a compofé un cha- 
itre entier de smberculis pulmoni: (p}. 
Le. lui-même qui penfe la-deflus 
comme les anciens , n’a difléqué aucun 
cadavie de Poumoniques , où il ne les 
ait conftamment trouvés. [l n’eft pref- 
que pas de page dans fon livre où il 
n'en parle. Bonnet rapporte (9) plu- 
fieurs obfervarions où ils ont été repu- 
tés pour la véritable caufe de la pthy- 
fie. Enfin, Valfalva, Morgagni (Cr), 
M. Lieutaud (/) & beaucoup d'autres 


Cp) Sennert. lib. 2. part. 2 cap. 8. 
(4) Anar pra& lib. 1 fe&, Te 
(r ) De fed. & cauf morb, 

(s) Hit, Anar, med, 
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Anatomifles ont apperçu maintes fois 
ces tubercules. 

I! eft bien clair que l’ulcère du pou: 
mon n'eft que fecondaire, & qu'il ne 
paroît ordinairement qu’au fecond état 
de la maladie; que les anciens avoient 
pris l'effet pour la caufe , & que les mo- 
dernes qui les ont fuivis , font tombés 
dans la même erreur qu'eux. Mais eft- 
on en droit de conclure de-là que ces 
tubercules exiftent toujours ? non fans 
doute : ce feroit une erreur prefque auñfi 
grave que celle que je viens À rele- 
ver. 

Bonnet (z) ne trouva dans un Pthy- 
fique , que les poumons attendris, & 
fans ulcère, Sydenham a très-fouvent fait 
la même obfervation fur tous les Pou- 
moniques du Briftol, qu'il a eu occa- 
fion d'ouvrir (4). M. de Haën (x) a 
vu les poumons fains & entiers à des 
Pchyfiques dans lefquels on fe feroit at- 
tendu à les trouver confumés , vü la quan- 
tité énorme de crachats qu'ils avoient 
rendus, pendant leur vie, Ce dernier fait 
prouve encore que cette maladie n’eft 


t) Loco cit, pag 56. 
(4) Proceff. integ. page 5 34e 
(x) Rat. med. 
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-pas tellement appropriée à la poitrine, 
qu'elle ne puifle bien réfider ailleurs , 
même dans une partie très-éloignée. 
J'ai dit plus haut, que Les Pchyfi- 
ques crachoient quelquefois des cal- 
culs: on fait avec quelle facilité ces 
concrétions fe forment dans le pou- 
mon ; elles fufifent feules , pour donner 
la pulmonie, fans qu'il foit befoin de 
fuppofer de tubercules : & cette efpèce, 
comme on l'a vu, eft du plus mauvais 
caractère , par le délabrement affreux 
- que ces calculs font en fortant. 
Tout ce qui pourra donner naïflance 
à ces calculs , doit donc être évité avec 
le plus grand foin. Une atmofphère pul- 
vérulente eft, on ne peut pas , plus per- 
nicieufe; c'eft pourquoi les T'ailleurs de 
pierre, les Plätriers , les Meüniers, les 
Perruquiers, &c. font fi expofés à la ma- 
ladie dont il s’agit. Par la même rai- 
fon , il-n'eft pas prudent d’habiter dans 
des chambres nouvellement recrépies 3 
l'air qu'on y refpire eft chargé de parti- 
cules terreufes qui ne peuvent que bleffer 
le poumon, Je connois une jeune per- 
fonne qui , pour avoir commis cette im- 
prudence , eft attaquée d’un crachement 
de fang qui revient par intervalles , & 


+ 
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d'une toux continuelle: ce font fans 
doute les précurfeurs d’une pthyfie con- 
firmée, Il y a une efpéce de pthyfe pro- 
duire par un ulcère de la trachée-artère, 
qu'ilne faut pas confondre avec la pthy- 
fie ordinaire , parce qu’elle fe guérit avec 
plus de facilité. Voici fes caractères dif- 
tincifs. 4) 
La refpiration n’eft point auffi gênée 
que dans l'autre ; les crachats font moins 
abondans , & la douleur que les ma- 
-lades éprouvent, eft fixée au fond du 


gofier. C’eft d’après ces fignes, que 


Morgagni: (7) ofa, dans fa jeunefle ; 


fe charger du traitement d’un Pchyfique 
que tous les Médecins avoient regardé 
fx DEN . fifa 
comme def:fpéré. L'évènement juftiña 


fa hardieffe , & la guérifon radicale de 


fon malade, lui fit un honneur in- 


fois 

Cette efpèce de pulmonie n'eft pas 
une nouvelle découverte , comme on 
pourroit le penfer. Hippocrate la dé- 
crite avec cette vérité quon reconhoîit 
dans tous fes tableaux ( 6 ). Les moyens 
curatifs fur-tout y font très-bien expo- 


ne. 


t 


fs 


{(<) Loc. plur. cit. Lite, 22, ait, 27 : 
( &) De morb, Lib2, à 
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{és. Le lait & les autrés adouciffans con- 
viennent beaucoup dans ce cas, & ileft 
de la dernière importance que le mala- 
de évite l’air froid , Le vent & le foleil, 
C'eft à l'exécution rigoureufe de ce pré- 
cepte d’'Hippocrate , que-Morgagni doit 
le fuccès qu'il a eu, Hl faut encore que 
le malade parle peu. Acteus (4) con- 
feille , dans ce cas , de mettre, pendant 
la nuit, la tête dans une pofition plus 
déclive que le refte du corps , de peur 
qu'il ne découle quelque chofe de la 
gorge , dans la trachée-artère. 

Dans le premier degré , les crachats 
des Prhyfiques fonc infpides ou dou- 
-ceatres : ce n'eft qu'au. commencement 
du fecond, qu'il. s'y mêle un léger goût 

d’amertume, qui dépend de la bile. Cet- 
te humeur ne pouvant fe filtrer dans Le 
foye , à caufe des obftruétions qui s’y 
forment , l’amertume va. en auogmens 
tant, &.ne difparoît que pour faire 
-place àune qualité.plus mauvaife enco- 
re; je veux dire , à la puanteur des cra= 
chats. [ s'en faut bien cependant que 
ceci foit conftant; il n’eft pas rare de 
voir les crachats falés & même amers 
Ca) Med lotrabib. ferme 4 

2° Bb 
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dès le prémier dégré ; quelquefois au 
contraire , ils font d’une douceur fade 
dans le progrès du mal, même étant 
mêlés avec du pus. C’eft un fort mau- 
vais figne , felon la remarque de Betiner: 
les malades p-riflent ordinairement dans 
trois ou quatre mois, 

Cet Auteur penfe, avéc raifôn , que La 
Mort de ces malades eft caufée par l’ex- 


_ cès de leur maïgreur , & non par l'ul. 


cère de leurs poumons. En effct, il eff. 
hors de doute que c'éft le fuc nourri- 
cier qui, fortant avéc les crachats, lettr 
communique la douceur qu'ils ont. Ce 
qui acheve de confirmet cette vérité, 
c'eft É fi l’on éxpofe ces crachats au 


feu , ils prennent , comme le füc nout- 


ficiér , la confiftance d’une gélée blan- 
cheatre. 

Les crachats de la meilleure qualité, 
font ceux qui n’ont aucun goût, On 
ä obfervé que les Prhyfiques qui les 


téndent tels, dépérifloient plus lente- 


ent que les autres , touteschofes égalés 
d'ailleurs. À 
Mais quañd les crachats ort de l'o- 
déur, ils font d'un très-mauvais auou- 
re, puifqu'ils annoncent au moins un 
commencement de putréfaction Ce- 


< 


x 
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pendant Bennet a très-judicieufemenct 
fait obferver que ces crachats n'annon- 
çoient pas toujours une mort certaine 
(b). Qui eft-ce qui ignore en effet que 
le fang le plus pur fe pourrit prompre- 
ment, dès qu’il cefle de circuler ? Com- 
bien de perfonnes faines, mouchent {e 
matin en fe levant une morve puante, 
parce qu’elle a féjourné dans le finus ? 
Doit-on être furpris après cela que Le pus 
fe corrompe dans un vifcère aufli chaud 
& aufli humide que le poumon , où 
d’ailleurs l'air a un libre accés. 

Les Praticiens ont vu nombre de fujets 
qui crachant des matières très-puantes , 
ne laifloient pas de vaquer à leurs affaires. 
M. Wanfwieten en rapporte un exemple 
frappant (c). C'étoit un jeune homme 
dont Les crachats, principalement ceux 
qu'il rendoit le matin , répandoient une 
odeur fi infecte , qu’il ne pouvoit La fup- 
porter lui-même , quoique naturelle. 
ment peu délicat. Cela n'empêcha pas 
ce jeune homme de vivre encore pendant 
deux ans , fans être obligé d'interrompre 
fes occupations. 


{ b }Bennet , cheat. tabid. pag. 44. 
(c}) com. 4. aphor. 
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C'eft dans le tems de la puanteur des 
crachats que la pthyle eft plus conta- 
gieufe. Il faut n'entrer dans la chambre 
des malades , que le plus rarement qu'il 
eft poñible , y refter peu & fe tenir éloi- 
gné d'eux. Les Médecins fe font apperçus 
de tout tems que la pulmonie pouvoit fe 
contracter par contagion. Galien fur- 
tout fait Las avec force le danger 
qu'on court ,en habitant avec des ma- 
lades de cette efpèce (4). Le pthyfique 
dont parle Wanfwieten infecta fa fœur 
& fa fervante qui l'avoient affifté juf- 
qu’à la mort. Si donc l’on trouve dans 
les Auteurs peu de relations d’ouver- 
tures de pthyfiques, n’en cherchons la 
_ caufe que dans la crainte qu'ils avoient 
de prendre cette maladie. 

Le défaut de puanteur dans les cra- 
chats ne doit pas tout-à- fait raflurer 
fur le danger de la contagion: l’haleine 
des malades , leur tranfpiration même 
font dangereufes. Une femme pthyfique 
fur le bord du tombeau , ayant donné 
à fon mari un baifer au menton , la 
barbe lui tomba précifément à l’endroit 
où elle avoit appliqué fes lèvres , quoi- 

+ 
mm 
(a Defeouib. rit, 7, cap. 3. 
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qu'elle crût aux environs , comme au- 
paravant. Heureufement pour l'homme, 
ce fut là que fe bornerent tous les mauvais 
effets de l’haleine de fa femme; il vécut 
très longtems , fans être attaqué de la 
poitrine. 

Quant aux habits des puimoniques, 
je penfe que le parti le plus fage eft 
de les brüler. Pa connu un jeune 
homme qui, pour avoir porté ceux 
d'un pthyfique , avoit contraété une toux 
sèche qui n'annonçoit rien de bon pour 
l'avenir, | | 

Il n'eft pas prudent d'habiter tout de 
fuite la chambre dans laquelle les prhy- 
fiques font morts, Il faut au moins met- 
tre un intervalle de trois mois , & ou- 
viir chaque jour , depuis Le matin .juf- 
qu'au foir , les fenêtres de l'appartement, 
ces précautions font indifpenfables pour 
quiconque veut éviter la contagion. 
Les Médecins font dans Pufage de 
jetter fur des charbons ardens les cra- 
Chats des pulmoniques, perfuadés que 
s'ils fentent mauvais , c'eft une preuve 
certaine que la mort approche. Rien 
neft plus illufoire que cette épreuve. 
Il eft certain que les crachats même des 
perfonnes les plus faines , répandent de 


Bb iij 
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l'odeur, lorfqu’on les brûle : ainfron ne 
peut en rien conclure pour le prognoltic. 
La puanteur qui s’en exhale ne pourroir 
donc fervir tout au plus quede point de 
comparaifon ; pour déterminer Le degré 
de putréfaction qui s’eft faite dans toutes 
kes humeurs. D'ailleurs cette expérience 
eft pleine de dangers: les crachats en fe 
réduifant en vapeurs , fe répandent dans 
a chambre, en infeétent l’air, & paflent 
dans les poumons de ceux qui s’y trou- 
vent. i 

Rien n’eft auffi plus ordinaire, que d’en- 
tendre dire dans la pratique: Voila des 
crachats purulens. Mais ceux qui tiennent 
ce langage ignorent donc que Fart ne 
poffede encore aucun figne certain , pour 
diftinguer ceux qui font purulens, d’avec 
ceux qui ne le font pas ? les moyens 
qu’on nous a donnés comme infaillibles , 
pour s’affurer de leur qualité , n'ont rien 
de bien folide. Le pus, dit-on, differe de 
la pituite ou de la matière des crachats , 
en ce qu'il eft d’une couleur cendrée, & 
que celle-ci cft blanche ; en ce que le 
pus eft au moins un peu fétide & que 
les crachats ne Le font pas; enfin en ce 
que, fi on jette le pus dans l’eau , il perd 
fa cohéfion, & fe divife en foccons, ce 
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qu'on ne voitpoint arriver aux crachats. 
Je prie les Auteurs de cette opinion de 
concilier ces deux derniers caractères du 
pus , avec ce qu'en dit Arétée. 

Le pus , dit ce fage Obfervateur , eft 
épais & fans odeur , glutinofum 6 odore 
carens (e). La: couleur cendrée ne lui ef 

pas plus effentielle : Hyppocrate n'en 


Egtèns ‘oh 


Malheur aux filles nubiles , fi la pthyfie 


les prend fur le point d'être réglées pour 
la premiere fois. Sa marche eft rapide 


(e) De cauf. & not. diutnra. affe&. lib. 1. cap 9. 
Bbiv 
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alors, & les conduit en peu de tems au 
tombeau. 

Quand la couleur des joues eft plus 
vive d’un côté, on prétend qu'on peut 
aflurer que le poumon de ce côté eft af- 
fecté. Cela eft vrai en général; mais Le 
lieu de la douleur eft un figne bien plus 
conftant. Fa 

La mort des pthyfiques eft fouvent dé- 
terminée par une hémorragie confidé- 
rable: cela ne doit pas füurprendre , à 
caufe de l’ulcère qui ronge leur poumon. 
+ Pourtraiter méthodiquement la pthy- 
fie, 1l faut la diftinguer en deux états: 
le premier eft l’inMammation du pou- 
mon; le fecond cft l’ulcère de ce vifcère. 
On fent bien que dans le premier cas, 
la cure doit être antiphlosiftique. Les. 
petites faignées fréquemment réitérées 
font très-convenables : on en a vu l'effet 
le plus heureux (f). 

La quantité de fang qu'on a coutume 
de tirer, varie depuis quatre , jufqu’à 


huit onces, & l'intervalle entre chaque 
Ma faignce, eft d’une femaine : on les dimi- 


nue quelquefois , lorfque les circonftan- 
ges paroiflent l'exiger. I] eft remarquable 


(f) Obfervat, fur les maladies des arm. tom. 1. 
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que les malades ne font jamais fi foula- 
gés la première nuit après la faignce que 


Ja feconde où la troifième. 


Il ne faudroit cependant pas que cetre 
méthode devint trop générale , elle exige 
bien des reftritions qui doivent être 


_ tirées des circonftances. Quelquefois l’ou- 


verture de la veine trouve des oppofitions 
de la part du malade, de fes parens ; 
& furtout des Médecins appellés en con- 
fultation. Pour lors on peut propofer les 
ventoufes fcarifiées, elles fappléent mer- 
veilleufement à la faignée. - 

‘-Le véfcatoire entre les deux épaules 
n'eft pas moins fouverain dans le-premier 
degré de la pulmonie, que dans les ma- 
ladies inflammatoires de la poitrine. Ba- 
glivi a beau le regarder comme un poi- 
fon, il n'avoit puifé , fans doute, cette 
crainte du véficatoire dans la prhifie, 
que dans une théorie dont le Docteur 
Whitt a mis la faufleté dans la plus 
grande évidence (g). 
: Ce Médecin n’eft pas le feut qui fe foit 
bien ttouvé de lufage des véficatoires. 
L'ous ceux qui ont eu le courage de les 
effayer , fe font félicités de leurs tentati- 


(g) Tranfa@&. phil. tom. 2. an, 1758 
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ves. Je connois plufeurs Médecins de la 
plus haute réputation qui ne bornent pas 
l'application du véficatoire au premier 
degré de la pthyfie ; Morton lui-même 
le recommande:il eft furprenant qu'après 
une telle autorité, Baglivi (4) fe foit de- 
claré fi ouvertement contre ce remède, 

La boiflon des pulmoniques dans le 
premier état dont nous venons de parler, 
doit être rafraichiffante, & légérement 
réfolutive. Il eft bon d'y jetter quelques 
gouttes d’aride/vitriolique, ou ce qui eft 
encore préférable, quelques tranches de 
limon. Un hydrogala fait avec parties 
égales de lait & de décoction d'orge, & 
aflaifonné avec du fucre, eft très-agréable, 
& peut fervir en partie de nourriture. 
Une décoétion de pain édulcorée avec les 
fruits de la faifon , ou avec leur ‘gelée, 
convient aflez : les farineux , les crêmes 
de riz , dc gruau , de fagou , font très 
avantageufes. 

Le fecond état de la pulmonie, c’eft 
l'ulcère , ou pour parler plus correéte- 
ment , l’abfcès. Il préfente Les mêmes in- 
dications que l'abfcès extérieur , mais 
elles ne font pas aufli aifées à remplir s, 
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parce que le mal ne fe voit pas, que 
les mains ne fauroient y atteindre , que 
les topiques ne peuvent pas y être appli - 
qués immédiatement, & que le poumon 
eft dans un mouvement continuel. 

… Le premier objet qu'on doit fe propo- 
fer , eft de procurer l’expulfion de la ma- 
tière purulente: les bronches font la voie 
la plus commode & la plus füre; celle 
par conféquent que Fon doit préférer. 
Tous les béchiques conviennent dans ce 
cas. Il y a cependant un choix à faire 
felon la qualité du pus. S'il eft tro 
féreux ,trop acre, & qu'il faille lui don- 
ner de la confiftance , les décoctions de 
jujubes , de capillaire, de pariétaire , de 
pied-de-chat , de fcabieufe , de bouillon- 
blanc, de tuflilage, &c. conviennent, Si 
au contraire, le pus péche par trop de 
cohérence & de ténacité ; ce qu’on con- 
noït par l’épaifliffement des crachats , & 
les efforts que le malade fait pour les 
rendre ; les béchiques incififs doivent 
être mis en ufage. Parmi ceux-ci nous 
choififlons Le vélard , lache , l'hyflope, 
la camphrée , & furtout l’oximel fcilli- 
tique , on pourroit aufli donner la tein- 
ture autiphtifique fuivante. 
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Vitriol-de Mars . . . . Zt 

Efprit de vin rectifé . . Ïb1 
Faites une teinture à froid. 

On confeille encore de faire refpirer 
la vapeur du fouffre, des plantes aroma- 
tiques brülées ou bouillies, ou d’habiter 
un atmofphère qui en foit imprégné. 
Galien fe trouva fort bien d'envoyer les 
pthyfiques à portée du mont Véfuve, afin. 
qu'ils refpirailent les vapeurs fulphureu- 
{e;s de ce volcan. À 

Le féjour des établies eft vanté par 
quelques-uns comme un puiflant remède 
dans quelques cas. Il parut, ily a deux 
ans , une petite brochure, où l’on tâche 
de démontrer l'utilité de cette méthode; 
les obfervations feules ont droit de l’ap- 
précier; tout ce qu'on peut dire, C'elt 
que peu de perlonnes voudronr s’y fou= 
mettre, qu’elle paroît expofée à beau- 
coup d’inconvéniens , & que jufqu'ici 
elle na pas fait fortune. | 

Les bons effets que les balfamiques 
avoient paru produire à l'extérieur , doi-. 
vent engager à s’en fervir dans l’ulcère du 

oumon. C’eft un des remèdes Les plus 
ulités de nos jours : cependant ils ne font 
point exempts de danger. Tout Ie monde 


Fa 
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* fait que les baumes augmentent [a cha- 
_ leur de La fièvre. Bennet a judicieufement 
_obfervé qu'à lexception de quelques 
circonftances , où il faut échauffer & 
donner du ton , il étoit prudent de s’en 
abftenir , pendant tout le refte du trai- 
tement. 

Cette méthode d’adminiftrer les bau- 
mes étoit imparfaite ; on s’en apperçut 
bientôt. IL eft inconcevable en’ A > que 
quelques goutes de baume du Pérou ou 
de la Mecque, noyées dans le fang , 
puiflent lui communiquer une qualité 
déterfive. I! y avoit un moyen aifé de les 
faire parvenir au poumon , c'étoit les 
fumigations. | 

Ce remède eft fort ancien dans Îa 
pthyfe. Avicennes dit qu’on s’en fervoit 
de fon tems(:); mais il garde un pro- 
fond filence fur leurs bons ou leurs 
mauvais effets. Felix Flater va plus loin; 
& dit que les fumigations peuvent être 
utiles( £). Cette façon de s'exprimer an- 
nonce aflez qu'il ne les a pas eflayées , 


(2) Suandoque adminiffrantur in hâc agritudine 
(phrifi)genera fuffumigationum exficcantium ©’ mundir 
ficantium , quibus ft fuffumigario sum rrajeitoria. lib, 3° 
fn. 10 tra@. $. cap, 6, 

(4) Lib, 1, cap. $. 
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& quil ne les vante que d’après Le rai. 
fonnement ou le témoignage d'autrui. 
Bennét s'étend fur la manière dont on 
doit les faire. Il faut dit il fermer avec 
foin , les fenêtres & la porte , afin qu'il 
ne fe gliffe dans la chambre aucun vent 
coulis : le malade y reftera long-tenis 
expofé. Sans ces deux précautions on n’en 
doit attendre aucun effet avantageux (/;. 
Comme les fumigations defsèchent 
les voies par où elles paflent; Bennet, 
pour parer à cet inconvenient , étoit dans 
l'ufage de les marier avec les évaporations 
humides. Il rapporte l'hiftoire d'un Mar- 
chand de Londres qui, à la fuite d’une 
toux invétérée , qui lui avoit occafionné 
un crâchement de fang ,eut un ulcère 
au lobe droit du poumon: l'ufage des 
fumigations & des évaporations le réta- 
blit, & le fit jouir d’une fanté parfaite 
pendant fx ans au bout defquels il 
mourut d’un rhume, (Ca 
Le même auteur aflure avoir guéri, 
en combinant ces deux méthodes , deux 
perfonnes qui crachoient leurs poumons, 
à la fuite d’une pthyfie invétérée, 
Il a été fouvent témoin de la bonté 
(7) Benner ; tabid, 1heatr. 
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de ces rernèdes , dans les érofions de la 
membrane interne des bronches. 

Mead confeille beaucoup Les fumiga- 
tions. Il eft perfuadé qu'on peut en 
retirer de grands avantages , & qu’on 
a tort de les négliger (#2). 

Cependant leur ufage n'eft La à l'abri 
de tout danger. Il eft à craindre qu'elles 
ne caufent des irritations facheufes 
dans les poumons & n’augmentent la 
toux. Le moyen de prévenir cet effet, eft 
de fuivre la méthode de Bennet ou de 
WanfWietèn. Ce dernier n'impregne que 
fucceflivement l'air de la chambre du 
malade dé vapeurs balfamiques , & s'ar- 
rète dès que le patient commence à fe 
{entir incommodé. x 

On a enfuite propofé le miel comme 
fpécifique dans la pulmonie, C’eft pouffer 
la chofe un peu trop loin, & avancer 
une propolition qu’on ne fauroit abfo- 
lument prouver : le miel remplit à la 
vérité plufieurs vues à la fois ; il eft dé- 
rerfif, antifeptique & nouriflant; mais 
il n’a point la vertu fpécifique de guérir 
la maladie que nous traitons. Le fucre 
& Iurtout le rofat a opéré des effets 


(rm) Monit, & Præcep. med, cap. fedt, 1, 


Ce 
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plus décififs que le miel. Plufieurs Praz 
ticiens fe louent beaucoup de l'avoir 
employé(z). : 

Avicene furtout l’éleve jufqu’aux nues. 
IL recommande d’en manger chaque jour 
autant qu'on pourra , même de le mêler 
avec du pain. Ce n’eft qu'à cette dofe 
qu'on peut, dit-il, fe flatter de le voir 
reufir. Pris de cette manière, Le fucre a 
guéri plufieurs pthyfiques défefpérés (0). 

Malgré le témoignage d’Avicenne , il 
eft des Médecins qui ne croyent pas 
lufage du fucre aufh für qu'on le croit 
communément. On prétend qu'il peut 
difpofer les poumons au selàchement, 
même À la gânorène , & l’on appuye cette 
opinionsur la délicatefle extraordinaire 
“de la chair des cochons qu’onnoutritdans 
les Ifles avec le marc des cannes à fucre, 

L'infection des humeurs occafonnée 
par la réforption du pus , eft peut-être 
le plus grand obftacle à la guérifon de 
la pulmonie, C’eft pourquoi de tout 
temps, les gens de l’art fe font appliqués 
à la prévenir, ou à la corriger. 

Divers remèdes font propres à pro- 


+ 


(2) Cardan , de curat adminift. cur. m. 
Hoffmann, med rat. & fyftemat. tom. 4. 
(0) Canon. med. lib. feu. X. tract, $ cap. 6. 


etc 
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> duire cet effet; les acides, les favoneux 
naturels dont nous venons de parler, 
& les diaphorétiques légers. Ces der- 
niers paroiflent d’abord contre indi- 
qués ; cependant adminiftrés par une 
main habile & d’une manière convena- 
ble, ils ont opéré plufieurs guérifons ; 
Marcellus Donatus (p) en rapporte un 
grand nombre très-frappantes. 

Perfonne. n’ignore que les abfcès au 
poumon fe guériflent fouvent par la voie 
des urines, L'art a imité la nature (g) & 
l'on a donné les diurétiques dans la pthy- 
fie; on en a obfervé de bons effets; mais 
il paroïît que leur manière d’agir n’eft pas 
encore bien connue. Le plus grand nom- 
bre des Médecins ne confidère en eux que 
la vertu qu’ils ont de poufler par les urines. 
Elle eft la plus évidente , à La vérité; 
mais ils en poffédent une autre qui n’eft 
pas moins u la première, je veux 
dire, qu’ils font fondans , défobftruans , 
apéritifs, & propres par conféquent à 
réfoudre les tubercules du poumon que 
on fait être fouvent la caufe de la 


pthyfe. 


£ (p)De med, hift, mirab, lib. 3. cap. X. 
(g) Morton, Bagliv. Murer, &c. confeillent beau- 
coup les apéricifs dans ia prhyfe. 
Ce 
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D'après cette réflexion , M. Default defi- 
roit qu'on fit ufage des fels neutres, du 
mercure, & furtout des préparations de 
fer , des caux minérales ferrugineufes. Il 
éft certain qu'elles peuvent.étre très-utiles. 
On lit dans leseflais de phyfique & lit- 
téraires de la Société d'Edimbourg(r) 
l'obfervation d'une pthyfe confirmée 
avec crachats fétides , guérie par leur 
uface. 

Les purgatifs n'ont pas été totale- 
ment négligés dans le traitement de la 
pthifie. Il faut avouer cependant que ce 
n'eft qu'avec beaucoup de circonfpeion 

u'on les a fait prendre. Ona craint 
d'accélerer la diarrhée qui termine or- 
dinairement la carrière des pulmoniques. 
Le premier degré eft Le feul où les Pra- 
ticiens les ayent ordonnés ; encore nont- 
ils permis que les plus doux. Ce ména- 
gement me paroît, j'afBMle dire, avoir 
été porté trop loin. Hyppocrate ne «crai- 
gnoit pas d'ordonner des purgatifs aflez 
violens , tels que les baies de thymelæa 
ou de thytimale. Il fe propofoit fans 
doute , de faire par là , une révulfion, 
fans Haquelle -on-ne -parviendra jamais à 
1 ue 

(r) Difat, fur la p:äfie. 
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eicatrifer l’ulcère du poumon. C’eft dans 
cette vue, que quelques Praticiens aban- 
donnent les adouciflans , pour ne s’atta- 
cher qu'aux cautères , aux véficatoires , 
aux fetons , aux fternutatoires , &c. Qu'on 
ne conclue cependant pas de ceci , que 
les purgatifs doivent être adminiftrés 
dans tous lestems de la pthyfe: on ne 
peut fe flatter de les voir réuflir , que 
lorfque le malade a encore toutes fes 
forces. 

Le caractère intermittent de la fièvre 
qu'éprouvent les pthyfiques a dü natu- 
rellement faire eflayer le quinquina. 
Morton s’en eft fervi , & fon expérience 
lui a fait voir qu'on pouvoit en tirer 
parti. orti, {s) à limitation de Morton, 
l'a mis en ufage ; mais fans un fuccès 
bien décidé. M. WanfwWieten en a vu de 
plus heureux effets, T1 la fait Pris 
pendant long-tems & fous di érentes 
formes, à unc fille de condition, qui à 
a fuite d’une hémopthyfie étoit tombée 
dans une fièvre lente avec amaioriffement 
& crachats purulens. La malade fut par- 
faicement tétablie, quoiqu'elle fut mal 
conformée de la “poitrine, Enfin M. 


“HA & 0) Febr,rerap«fpecial. 
Ccij. 


a 
108.5: mur des Maladies 


De He a donne avec fuccès un mélangé 


de Gayac & de Styrax dans une dé- 


coction de kina. Malgit ces obferva- 
tions, il ne faut pas regarder le kina 
fa €tant d'un ufage général dans la 
pthifie; toutes les fois que cette maladie 
eft entretenue par des obftructions préexif 
tantes ( & cela cft aflez commun ) il eft 
fage de s’en abftenir. 

Le fait eft le remède par excellence de 
la plupart des Médecins, dans la pthifie. 
Il remplit éminemment, felon eux , tou- 
tes les indications que cette RARE pré- 
fente & n'exige qu'un léger travail pour 
être aflimilé aux humeurs animales. Ce 
raifonnement eft beau ; mais la vérité ef 
plus belle encore, & la vérité.eft qu'il 
y a autant d’ LAN incommodés par 


l’ufage du lait > qu il yen a qui le füp= 


portent, ER n’eft plus commun ce- 
pendant que de voir ordonner le lait 
dans la pthifie ; fans y regarder de fi près. 
_ Ils’en faut is cependant que tous 
les Auteurs foient de cet avis. Hÿppo- 
cratenen permettoit l'ufage , que lorf 
qu il y avoit. peu de fièvre. Bénset Ki 
-T'ordonne, que dans Île commencement 


de la pthifie ; & le profcrit ; lorfqwelle 


ef confirmée ; par la æaifon que fi cette. 


TR P Se es 
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Hqueur trouve des acides dans l’eftomach; 
elle fe coagule, & peut former des ob- 

ftructions dans les divers couloirs. Que 
fi elle rencontre des liqueurs alkalines, 
elle fe convertiten bile. Cer Auteur rap- 
porte l’hifloire d’un Gentilhomme pthifi- 
que dont on trouva les premières voies 
farcies de lait coagulé. Mortoni’eft auf 
rien moins que le partifan du lait. M. de 
Sault que j'ai cité plufieurs fois, ne fait 
pas même mention du lait. Fridéric Hof- 
fan , qui au commencement de fa dif- 
fertation fur le lait d’änefle , en fait un 
éloge fi pompeux , femble oublier dans 
fa pratique. Il ne l’a pas ordonné deux 
fois dans fes confultarions fur les ma- 
ladies chroniques de la poitrine. 

M. de Bordeu pere a fait fur le lait 
des remarques très-judicieufes , & toutes 
contraires à fon ufage (z). Il me’ paroit 
qu'on a dit trop de bien & trop de mal 
de l’ufage ‘du lait, qu’il eft des cas où 
il eft bien indiqué ; mais qu’il en eft auf 
d'autres & en plus grand nombre , où il 
feroit pernicieux. Dans la pthyfie tuber- 
culeute , par exemple , On fait qu'il peut 


augmenter les concrétions (4). 


(x) Diferr. fur leseaux minérales-de Bearn. 
" (w) V.'Obfer, de med. de Raulin fur la Pryhfiea 
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On recommande de faire prendre fe 
lait tout chaud, en fortant du pis ; 
quelques Auteurs confeillent mème, 
comme une chofe de la dernière im- 
portance, de le tirer dans un vafe à 
goulôt, afin , difent-ils , de prévenir 
la diflipation de lefprit «vivifiant qu'il 
contient: quoique lexiftence de cet e‘- 
prit ne foit pas démontrée, cette mé: 
thode n’a rien que de bon. 

Le lait de femme eft celui qui a été 
le plus célèbre à caufe de fa grande ana- 
logie avec nos organes, Cet avantage, 
qu'on ne fauroit lui difputer, eft bien 
contrebalancé par la pente qu’il a à l’al- 
kalefcence. Car il eft connu que le lait 
provenant des carnivores, eft plus fu- 
jet à fe corrompre ; que celui des her- 
bivores. | | 

Lellait d’ânefle tient le fecond rang; 
vient enfuite le lait de Chèvre , de 
Brebis, & enfin le lait de Vache. Les 

ualités par lefquelles on diftingue ces 
er de lait , ne font pasbien 
évidentes. On les a toutes eflayées , 
fans avoir apperçu des différences bien 
fenfibles dans leurs bons ou :mauvais 
effets. | 

Le Jait médicamenteux .a eu des Pa- 
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nêgiriftes. On lobtient en nourriffant 
l'animal qui le fowrnit, des plantes pro- 
pres à combattre les maladies pour Lef. 
quelles on l'ordonne. Mais outre que 
peu de perfonnes feroient en état de 
faire cette dépenfe , il ne paroît pas que 
les effets de ce lait foient plus merveil- 
leux ,que ceux du lait ordinaire. 

Les Anciens condamnoient l'exercice 
du cheval, & le croyant trop fatiguant , 
ils ne permettoient que les charriots & 
les voitures. Sydenham , appuyé fur fa 
propre expérience , regarde l'équitation 
comme un fecours afluré contre la pthy- 
fie (a). Elle lui a réufi, lorfque tous 
les autres remèdes avoient été infruc- 
tucux : & ce n’eft pas feulemeut dans le 
commencement , mais vers la fin des 
pthifies, puifque le flux de ventre éroit 
_ joint aux fueurs noéturnes dans plufieurs 
de fes malades. Ce Praticien croyoit que 
de mercure n’eft pas plus efficace dans 
la vérole, ni le quinquina dans les 
fièvres intermittentes, que l'exercice du 
cheval dans la pthifie. 

Sydenham neft pas le feul qui ait été 
le témoin de Putilité de cet exercice. 


6) 


(a) Epift. ad Guill, 
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Etmuller en rapporte un exemple remar- 
quable. Un citoyen d'Anchufe , nommé 
Augerius Pafla , vit mourir Fa pere & 
fa mere de prhyfe. Sa fœur aînée fur 
prife de la inême maladie, & mourut. 
Deux autres fœurs qui lui reftoient , fu- 
birent bientôt le mème fort: Augerius 
Paffa fe mirà voyager , pour éviter une 
femblable deftinée , ( la fucceflion de 
toute la famille réunie fur fa tête, le 
mettant en état de faire cette dépenfc) 
& il vint à bout par ce moyen de fe 
garantir du mal (4). 

Il eft furprenant qu on néolige fi fort 
parmi nous une méthode ut utile, 

efault s’eft très-bien trouvé de l'avoir 
employée , & nous a laiffé fur ce fujet 
plufieurs obfervations doût il n’a pas 
tenu à fes confreres que nous n'ayons été 
privés. 

Les voitures , au rapport de Stats 
(ce) Ont un Tibess bien peu inférieur 

à l'équitation. 

La navigation a auf fes avantages , 
à caufe des fecoufles auxquelles le te 
feau eft aflujetti : Pline ne l’ignoroit pas: 


ir se 


( b) Pag. 220. 
(c) Loc. cit. 
Navigatio 
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Navigatio , dit ce Naturalifte, prhificis 
utilis eff... neque enim Ægiptus propter 
Je petitur, [ed propter longinquitatem na- 
vigandi (d). 
L'air pur 8 modérément fec, convient 
aux pthyfiques : cela fouffre cependant 
des exceptions. Villis dit avoir vu des 
fujets pulmoniques qui s’accommodoient 
mieux d’une atmofphère crafle & remplie 
- de fumée (e). ; 
La meilleure regle qu’on puifle établir 
à cet égard, c’eft de faire refpirer aux 
pthyfiques un air dont Les qualités foient 
oppofées à celles du pays où ils ont 
contra@e la maladie, C’eft ainfi que l'air 
{ec de Montpellier & de fes environs efE 
convenable aux Anglois qui nejouifloienc 
à Londres que d'un air humide & chargé 
de vapeurs. R 
. Parmi les moyens de ouérifon de [4 
_pthilie , quelques Médecins anciens 
& modernes en ont vanté un, auquel 
ils ont attribué des cures furprenan- 
res. C'eft de faire çoucher les malades: 
avec leurs nourrices , ou avec des jeu— 
nes filles bien fraîches, & bien faines.. 
Foreflus en rapporte une obferva- 


ES 


Cor AN 1e 
(e) Oper..tem, 2..Cap, 6. pag. 45. 
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tion fameufe. (f) M. Wanfwieten attri. 
bue cela à une émanation fubtile du: 
corps de ces. jeunes filles, qui s'infinue 
par les pores abforbans, dans le corps 
du malade épuifé , & Le ranime (g), au 
détriment de la jeune perfonne qui dé- 
périt infenfiblement: El cite, pour érayer 
fon fentiment, l'exemple de David dont 
on foutenoit ainfi la vielleffe. 

Mais, que peut-on conclure des ob- 
fervations de cetre efpèce en faveur des. 
pthyfiques ? Eft-on bien afluré de cette 
prétendue émanation ? Quels effets leur 
a-t-on vu produire ? c’eft ce qu'on ne dit 
pas. Il paroït plus naturel d'attribuer les 
avantages de cette méthode , fi toutes-- 

fois elle en a ) à des defirs continuelle- 
ment excités & jamais fatisfaits qui 
agiflent comme un f#mulus ou cordial. 

Cependant ne feroit-il pas à craindre: 
que ce Rimulus n’augmentât la fièvre &: 


a chaleur dans lefquels font toujours Les: 


pthyfiques? d'ailleurs.ne feroit-ce pas les. 
expofer à fuccomber à leurs defirs ? Or: 
on fait que rien ne leur eff plus perni- 


cieux que le coït. On en a vu périr dans: . 


late même. 


{{f) Obierv. med. 
(& } CCmment in apl or. tom. 14 
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S'il étoit queftion de traiter cette ma- 
tiere en Théologien , il ne me feroit pas 
difficile de prouver que cette métho- 
de doit être profcrite. Je n’aliéouerai 
u'une feule preuve qui me paroït con- 
cluante, On fait que la pthyfie eft conta- 
gieufe ; cela poi , eft il permis, au dé- 
triment d’un individu, de chercher à en 
fauver un autre tel qu'il foit ? 
Tout ce qui vient d'être dit concerne 
la cure radicale de la pthyfie ; quant à 
la cure palliative, lopium eft regardé 
comme le principal remède , & plu- 
fieurs Médecins le vantent beaucoup ; ils 
ont fans doute des railons que je nai 
encore pu connoitre. J'ai toujours ob- 
ferve qu'à la vérité ce remède calme la 
toux ; mais J'ai vu en même.rems que 
loin de calmer ies anxiérés , il Les aug- 
mentent au contraire. On fait, fansque 
j'infifte à le prouver , qu'il provoque les 
fueurs , & qu'il peut fupprimer les cra- 
chats , ce qu''l eft de la dernière confc- 
quence d'éviter. | Hi: 2 
Quand la diarrhée affoiblir extrènie- 
ment le malade , M. Wanfwieten seit 
bien trouvé de donner quatre drachmes: 
de thériaque diffoutes daris fix onces de 
huit, qu'il fait prendre en lavement ; ce 


Ddij 
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moyen a prolongé les jours de pluleurs: 
pthyfiques. ; 

Si les crachats venoient à être fup- 
primés , on pourroit donner l'extrait de 
 cafcarille & de kina, 

Lorfque le malade eft affoibli par des 
fueurs colliquatives , Pringle (2) fait 
rendre le lait coupé avec l’eau de chaux : 
Ê, décoction de fauge eft auf très-bonne ;, 
mais il n’eft rien audeflus de l'air froid 
& du. ventilateur. | 

Le régime eft fi effentiel dans la pthy- 
fe, que fans fon fecourson ne peur fe 
flatter de conferver long-tems fon mala- 
de: les alimens doivent être lécers , pro- 
portionnés à l’état de la maladie, aux 
Lies du malade, & aux pertes qu'il 
fait. } : 

. Dans les commencemens on doit evi- 
ter une trop-grande quantité de chile qui 
cauferoit de nouveaux embarras au pou- 
mou, À mefure que les forces diminuent, 


que le malade s’épuife par les fueurs & 


la diarrhée , on doit ordonner les ana- 

leptiques combinés avec de légers cor. 

d'iaux.. 

Cao: Es nt nn ses ce D 
{{i) Obferv. fur les malad. des arm. tom. 


» 
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DE LA PTHISIE VFÉNÉRIENNE. 


D E tous les accidens que la vérole peut 
eaufer, il n'en eft guères de plus fâcheux 
que la pthyfe: elle eft plus commune 
qu'on ne limagine ; & d'autant plus à 
craindre , que les malades, les femmes 
fut-tout avouent très difficilement, qu'el- 
les ont eu. des. maladies vénériennes., & 
qu'on ne peut rien établir de certain, 
fans un aveu fincère du commerce qui + 
peut y avoir donné lieu | 

La marche de cette maladie eft plus 
lente que celle de la pthyfe ordinaire, 
On a vu des malades la porter des an- 
nées entières. Elle eft plus fouvent tu- 
berculeufe, accompagnée de toux sèche, 
d'une difficulté de refpirer aflez grande, 
& prefque point de fièvre. 

On préfume que la prhyfe eft véné. 
rienne , lorfque la toux , la difhculté de: 
refpirer, & la maigreur ont fuccédé à 
quelques accidens. vénériens maltraités , 
fi le malade eft d’ailleurs bien confor- 
m6 & d'une bonne conftitution. 

La prhyfe vénérienne eft la moins 


re 


LE 
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dangereufe de toutes: on la guérit, 


quoique dans un degré fort avance. 
Pour traiter cette maladie, il faut 
avoir recours au mercure ; mais on doit 
Fadminiftrer avec le plus grand ména- 
gement. Les bains font 1ci contre-indi- 


qués. On y fupplée par des boiffons & 


des lavemens ; des petires faignées faites 


de tems en tems, font très néceflaires. 
On mettra le malade au lait, pour 
toute nourriture; dans la journée, on 
en donnera quelques verres coupés avec 
les bois, :: 
Après les préparations indiquées , on 


donnera les fritions , en mettant un 


intervalle de plufieurs jours , entre cha- 
cune d'elles ; & pour éviter la faliva- 
tion, on ne les fera que fur les extré- 


mités inférieures : en un mot, on trai- 


tera la maladie par la méthode de Z'ex- 
tinchion. | Hs 

On fent bien; par ce que j'ai dit , 
que le traitement fera long : le malade 
s'armera de patience; la tranqui ité de 
fon ame influera fur le fuccès des remè: 


des. 


Si les forces du malade le permettenr. 
on purgera de tems en tems ; on fcra: 
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même très-bien d'établr un ou deux 
cautères aux bras ou aux jambes; &: 
Von ne permettra qu'ils fe ferment , que 
long tems après la guérifon: il eft auf 
avantageux de continuer quelque tems 


la diéte blanche. 


FIN. 
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Vo: , mon he Lecteur ; 
üne nouvelle Méthode , pour Fu 
connoître les ELÉLEE de Poi- 
trine : elle confifte dans la pér- 
cuflion de cette capacité, & à 
tirer certaines conféquences des 
différentes efpeces de fon que 
cette percuflion produira. Voilà 
le myftere de ma découverte. 

La demangeaifon ( fi commu- 
ne) de s’annoncer pour Auteur, 
ou d’enfanter des fyftêmes, n ft 
point le motif qui me détermine 
à donner au Public le fruit de 
mes EXpériCRCes , répétées , digé- 

_rées & meuries , pendant (ep à ans 
de pratique. 

J'ai prévu qu’en publiant cet 
Écrit, je trouverois des difficultés 
à chaque pas. Je fai Le les traits 


a 1] 


€ 
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de l'envie , de la haine , de la 
médifance & delacalomnie n'onE 
jamais épargné ceux qui ont en- 
richi les arts ou les fciences de 
quelques nouvelle découverte ; 
je courrai le même danger, fans 
doute ; mais je fuis réfolu à ne 
répondre à aucune critique, 

Je n'ai écrit que d'après le té- 
moignage de mes fens, Je donne 
le refultat de mes travaux & de 
mes .veilles ; & je prie mes Lec- 
teurs d’être bien perfuadés que je 
ne me fuis jamais laifé féduire 
pas les artraits de Pamour propre. 
_ Je ne prétens pas cependant 
avoir tiré du figne que je propofe, 


toutes les conféquences qu'il eft 


ofible d'en tirer dans les mala- 
dies lde Poitrine. Javoue avec 
toute la candeur dont je fuis ca- 
pable que je n'ai pasapperçu bien 
des nuances que les Obfervateurs 
attentifs faifiront fans doute avec - 
le tems .Je fuis perfuadeé qu'il 


refte fur la matiere que j'ai trai- 
tée, beaucoup de vérités à décou- 
vrir, qui feront très - utiles pour 
connoitre , prévoir & guérir) les 
maladies de la Poitrine, ; 

C’eft pour cetre raifon que je 
ne m'en fuis pas tenu à ces lignes 
en certains cas; & que pour don 
ner plus de poids à mes obférva- 
tions, & faire une énumératio 
éxate de certaines caufes, j'ai 
fouvent eu recours aux Commen- 
taires de M. Le Baron de Wanf 
Hieten, qui annoncent PObfer- 
vateur éclairé, & qui ne laiflent 
rien à defirer: j'ai cru pouvoir 
me difpenfer d'entrer dans un 
ample détail de théorie, quand 
j'ai trouvé des preuves capables 
d’affurer les fondemens de mon 


fyftème. 


J'aurai rempli mon objet, fi 
les vrais Médecins jugent que j'ai 
travaillé pour les progrès de l'art; 
& que mon travail à pu jetter 

& 1j 


quelque. jour ( le traitèméent 
des maladies internes de Ja Poi- 
trine. 

3 Jétintai point “pale des fignes 
qui mount paru douteux , ou que 


je n'ai pas eu occafion défeonfir: à | 


mer, mais je ne cefle pas pour 
cela Fr m'en occuper. 
Enfin! je n ’al point couru après 


les graces du ftyle , je n’aicherché 


qu’ à me faire entendre. 


À VIENNE, 31 Décembre 1760. 


AVIS AUX ME DECINS. 


figne @ lon de la Poitrine eft de la plus 

rande Mnporrance , non feulement pour 
É diagnoftic,;mais encore pour la cure des 
maladies de cette capacité ; ainfi après 
J'exploratio: 1 du pouls , & les indications 
qu'on peu tirer de la refpiration, la per- 
cuffion, doit tenir le premier rang: cat 
toutes les fois qu'on rencontre un foi 
contre nature ; OÙ peut s Are que le 
danger eft. ‘preffant. 


J: ne Ne , d’aprèsimon Lee. He 


re pre doi. = se 2 Lier 2 À ne É 2 a 22 
s en RE Lee ME ee: ut nd Ve 4 
NT a 


NOUVELLE 


DE RECONNOÎTRE 
LES MALADIES INTERNES 
BE LAPOILTRINE. 


OBSERVATIONIL 


Du fon naïurel de la Poitrine de l'homme, 
& La méthode de lixciter. : 


L ORsSQu’'ON frappe la poitrine 


“d’üne perfonne en fanté , elle rdifonne, 
SCHOLIE. 


Je comprends fous le nom de poitri- 

ne, cette cavité qui s'étend, depuis le 

col & les clavicules, jufqu’à l'endroit 

“où le diaphragme s'attache à l’arc des 

faufles côtes : il feroit hors de propos 
ja A 1v 
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de faire ici la defcriprion anatomique 
de cette capacité. Lorfqu'on propofe une 
nouvelle découverte , on doit chercher 
à plaire à fes Leeurs , en expofant fes 
obfervations brièvement , fans art & 
ornement étranger. [1 fuffit de fuppofer 
ici que la perfonne dont on frappe le 
thorax , fe porte bien , & que fes vifcè- 
res exécutent en liberté toutes leurs 
fonctions. 


S 14 


La poitrine étant frappée, rend un 
fon femblable à celui qu’on tire de la 
caifle d’un tambour couverte d’un drap 
eu d’une étoffe quelconque delaine, 


SCHOLEE. 


Nous fommes fouvent obligés d'em- 
ployer des métaphores, quand nous man- 
quons d’expreflions propres à caractéri- 
fer les impreflions que les objets exté- 
rieurs font fur nos fens. C’eft pour ce- 
la que je me fuis fervi de la comparai- 
fon qu’on vient de voir. 

Su ù LA 
= On entend ce fon raifonner dans tou- 
_# la poitrine, en la manière fuivante. 
1°. Quand on frappe le côté droit, 


dela Poitrine. $ 
le fon fe fait entendre à [a partie an- 
térieure, depuis la clavicule jufqu’à la 
fixième vraie côte; à la partie latérale 
depuis le creux de laiflele , jufqu'à la 
feptième vraie côte ; à la partie pofte- 
rieure , depuis l’épaule , jufqu’à la fecon- 
de & troifième faufle côte. pa 

2°. Lorfqu’on frappe le côté gauche, 
on entend le fon à la partie antérieure, 
depuis la clavicule , jufqu’à la quatriè- 
me vraie côte. Mais comme le cœur oc- 
cupe une partie de ce côté; le fon eft 
tel, qu'on comprend aifément que cet- 
te cavité n'eft pas vuide, parce qu'il eft 
émouflé par le volume du cœur. Il ar- 
rive à la partie latérale poftérieure du 
côté gauche , la même chofe que du 
côté droit (n°. 1 }). 

3°. Le fternum frappé rend un fon 
aulMi clair que les côtés , excepté versla 
région du cœur où le fon eft un peu 
plus obfcur. | | 

_ 4%, Le même fon a lieu dans toute 

étendue de l’épine qui concoutt à for- 
mer la poitrine, ; 


| SCHOLIE. 


Ce fon eft plus clair dans les per- 
fonnes maigres; plus fourd dans celles 
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qui font charnues ; prefque nul, lorf- 
qu’elles font graffes. L'endroit le plus 
fonore cependant , eft fur le devant de 
Ja poitrine, depuis la clavicule , juf- 
qu'à la quatrième des vraies côtes où 
le fon eft plus obfcur à caufe du volu- 
me des mammelles & des mufcles de 
la poitrine. 

Quelquefois le fon eft plus obtus fous 
Vaiflelle , à caufe des graifles qui s'y 
trouvent, Il eft encore peu fenfble fur 
Fépaule , parce qu'il fe perd dans l’omo- 
plate & dans Les mufcles qui recouvrent 
cet os. Quelquefois enfin en frappant 
fur la troifième faufle côte, on entend 
raifonner le thorax: mais cela n’eft pas 
conftant & me paroît n'être qu'un jeu 
de la nature qui n'a point de regle in- 
variable à l'égard des poitrines , dont 
les dimenfions varient prefque dans cha- 
que individu, 


+< ps de 
FR : 


à 


Rose 


… de la Poitrine, $ 


OBSERVATIION II. 


Manière de frapper la Poitrine, 


6 EI V. | 
O N rapprochera exactement les doigts 


les uns des autres ; on les allengera en- 
fuite, & l'on frappera avec leur poin- 
té , lentement & doucement. 


SCHOLTIE. 
On doit frapper :plus fort chez les 


perfonnes charnues, ou grafles ; car il 
faut alors une percuffion allez violente 
pour exciter Le fon qu'une petite pulfa- 
tion feroit naïtre dans une poitrine mai- 
gte. ve 
CRE 2 4 
La poitrine fera recouverte de a che- 
mife qu'on aura foin de tenir tendue ; 
ou bien on prendra un gand dont la 
furface ne foit point unie & luifante. 


SCHOLTE. 


Si l'on frappoit avec la main nue, 
fur une poitrine également nue, le con- 
ta des deux furfaces polies exciteroitun 

î “ 
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bruit qui ne ferviroit qu’à obfcurcix le 
fon qu'on cherche, 
& VI 

La perfonne dont la poitrine doit 
être frappée , fera dans fon état natu- 
rel, eu égard à la refpiration ; on lui 
fera enfuite retenir fon haleine. La va- 
riété qu’on trouvera dans le fon, pen- 
dant l'infpiration, l'expiration & la re- 
tention de l’haleine , influera beaucoup 
fur le prognoftic. FR 

Be VAUT. | 

Lorfqu’on voudra frapper le devant 
de la poitrine, on ordonnera au mala- 
de de tenir fa tête élevée, & de porter 
fes bras en arrière. Par ce moyen, la 
poitrine fait faillie, la peau, les muf- 
cles & les côtes font tendues ; & ie fon 
qu'on tire, eft par conféquent plus clair. 


VITE 


Quand on veudra frapper le côté, 
le malade levera fes deux bras fur fa 
tête les deux-côtés étant ainfi tendus, 
le fon fera plus fort. 


$..1X. 
Lorfqu'on aura décidé de frapper fur 
le dos , on fera courber le malade em 


de la Poitrine. _ 
devant ; il approchera les deux bras de 
la poitrine , comme s'il vouloit faire le 
boffu ; le fon fera également plus fort, 
par la raifon que j'ai déja alléguée, 
æ _ SCHOLTE. 

. Toute perfonne en fanté peut aife- 
ment faire ces expériences fur elle-mê- 
me, ou fur d’autres perfonnes faines. 
Si on les répere plufeurs fois avec foin 
& fans prévention , l’on verra que la dif- 
férence des fons eft capable de jetter un 
grand jour fur la connoïffance des ma- 
Jadies internes de la poitrine. 


CR CEE 


OBSERVATION III. 


Du fon contre riature de la Poitrine, & 
des indications qu’on peut en tirer, 


$. X, V 
No US avons déja vu ($. 3 ) que lorf- 


qu'on frappe la poitrine , elle rend un 
fon dans toute fa circonférence ; mais on 
ne doit pas fe contenter de faire cette 
4 2 ? 
opération fur un feul homme, fi l’on 
veut bien s’aflurer du caractère de cha- 
1 fon en particulier , lequel -varie 
ans chaque individu, 


F 
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SCHOLIE. 
Ï a déja été dit ( $. 3 ) ; que Le tho- 


ax ne rend pas le même fon dans tout 
fon contour. Nous avons afligné en mê- 
me tems les caufes qui rendent le fon 
moins fenfible. 2 

On ne doit donc pas fe contenter de 
faire des obfervations fur la poitrine 
d’un feul homme; mais en frapper plu- 
ficurs , non feulemient à caufe des obf- 
tacles conftans que l’Auteur de La natu 
re a mis dans tous les hommes , tels que: 
font les mammelles, les épaules, le 
cœur, &c. mais encore par rapport aux 
différences qui réfultent de l'embon- 
point, de la grandeur ref  cétive de la 
poitrine de chaque fujer: différences qui 
font que le fon eft tantôt élevé, & tan- 
tôt profond; rantôt clair, & tantôt obf- 
cur, & quelquefois comme étoufié, 


UT à 


Lorfque les parties que nous avons 
indiquées ($. 19) ne rendent pas un 
fon net, égal de chaque côré, & pro- 
portionné à Ja force de la percuflion , 
on doit croire qu'il y a quelque mala 
die dans la poitrine, À ee SE LOTIR 


#maladies graves qu’on ne 


de la Poirrine. 9. 


SCHOLIE, 

De cette vérité fondamentalle, on 
pourra tirer les prédictio s certaines que 
je vais expofer. L'obfervation m'a appris 
qu'il peut y avoir dans Ha » des 

l auroit décou- 
vrir par aucun autre moyen, que par 
ma méthode. En effet, l’uniformité du 
{on que rend une poitrne de quelque 
cô é qu'on la frappe , eft un figne ‘af. 
furé que les vaiffeaux aëriens du poumon 
font perméables ; que l'air y entre & 
en fort librement ; qu'ils ne font ni gÈ- 
nés par quelque rumeur, ni fuffoqués 
par une fanie épanchée. Il faut cepen- 
dant. exceprer , de cette règles; cértai: 
nes maladies de poitrine dont Je parle. 
tai dans la fuite. 


RL 


Si le fon eft plus confidérabie dans 
wne partie fonore de la poitrine, frappée 
avec une force égale à ccile qu'on au- 
fa employée dans les autres , c'eft un f- 
gne que Îe mal eft placé fous la partie 
qui rend ce fon. 


 RRT 


Mais quand la percuflion étant la mê- 


$ 
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me , le fon eft plus obfcur dans un point 
fonore, que dans les autres; on peut 
auf être für que c’eft fous ce point à 
précifément , que le mal exifte. 
AS ER 

Quand la poitrine frappée dans un 
lieu fonore, cefle toutàcoup de ren- 
dre un fon naturel , & qu'il femble 
qu'on entend un bruit femblable à ce- 


‘lui que produiroit Ja chair frappée : ce 


licu eft le fièoe de la maladie. 
 ,SCOLIE. 
On n'a qu'à frapper fa poitrine, & 
enfuite fa cuifle , pour fe former une 


idée du fon dont je viens de parler. . 


REA: S XV: 
Si la poitrine dans un endroit fonore, 
roduit un fon pareil à celui de la chair: 
l'étendue de ce fon fervira à méfurer 
étendue de la maladie. 
| on QUE À 
Ce fon de chair une fois appercu ; 
faites retenir fon haleine au malade, 
frappez dans cer état, & fi vous obfervez 
la même chofe , foyez afluré que le mal 
s'étend profondément dans la poitrine. 
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$. XVII. 


Lorfqu’on frappe la poitrine à fa pare Me 


tie antérieure , & q'uon obfervera Ze /on 
de chair , pendant que le malade retient 
fon haleine , on n’aura qn'àa frapper la 
partie diamétralement oppofée ; & fi 
cette partie fonore d'ailleurs , rend Ze 
fon de chair , il y a lieu de croire que la 
maladie pénétre dans toute la capacité du 
thorax. 
SCHOLTIE. 

Ces variétés dépendent des caufes qui 
peuvent diminuer le volume de l'air 
contenu dans la poitrine , ou l'en priver 
tout-à-fait 

Soit que cette caufe exifte dans les 
folides , ou dans les liquides, elle fera 
ce que nous obfervons à l'égard des 
tonneaux qui réfonnent dans toute leur 
cavité , quand ils font vuides : & qui 
étant remplis , rendent d'autant moins 
de fon , que le volume d'air qui s'ytrouve 


eff plus petit. 


+ 
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RARE MORTE 
BB ENT 


ps ee 2 


*"OBSFRVATION lY. 
Des maladies en general dans lefquel!es 
on obfèrve le fon contre nature de la 

Poitrine. 
ss À NTI 


LE fon contre nature dont nous avons 
fair mention ($. 3 ), fe rencontre dans 
les maladies aiguës, & dans les maladies 
chroniques de la poitrine. Il annonce 
toujours une grancs extravalion des li- 
quides dans cette cavite. 


SCHOOL ES 


On a vu dans la fcholie du $. précte 
dent, que tout ce qui eft capable de di- 
minuer , ou d'enlever tout-à-fait le volu- 
me d'air contenu dans la poitrine, peut 
auf rendre le fon obtus , ou tout-à-fait 
imperceptible, 

La nature, la caufe & les effets des 
maladies chroniques prouvent cette affer- 
tion,qui fe trouve mife dans Le plus grand 
jo 1x par l'ouverture des perfonnes mortes 


de ces maladies. L'expérience fuivante. 


démontre clairement la réalité du fon 


v 


de la Poitrine. CUT 
contre nature que nous avons dit fuivre 
Jépanchement des liqueurs dans la 
poitrine, Fe. 
Si dans un cadavre quelconque dont’ 
la poitrine rend un fon fonore ,on rem 
plit un côté de cette cavité , en y injectans 
un liquide, le fon deviendra plus obfcur 
en raifoi de l’efpace qu'occupera le 
liquide. 
Je vais parcourir par ordre, toutes les 
maladies dans lefquelles on rencontre ce 


figne. 


: OBSERVATION VW 
Des maladies aiguës dans lefquelles on 
rencontre un fon contre nature de la 

Poitrine, ; 
“ | $ XIX, 
CE fon contre nature s'obferve où pen- 
dant le cours de la maladie ou fur fon 


déclin. 


SCHOLTLE, 

- Les Médecins ne doiveñtrien négliger 
pour {e rendre certains d’un figne de fi 
grande importance dans les maladies 
aigues ; il affurera leur prognoftic, lequel 


B ij 
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cft fi douteux dans tous les rems de ces 
maladies 

J'en ai fouvent vu , qui paroiffant fe 
terminer par une fièvre intermittente, en 
impofoient aux Médecins, tandis que la 
matière morbifique dont la coction avoit 
été imparfaire, fe jettoit fur un poumon, 
& y caufoit «un fquirre mortel ou une 
vomique, 
| : 8, X X. 

E . ; a 

Le fon contre nature qu'on obferve. 
pendant le cours des maladies aiguës, fe 
rencontre- aufli très - fouvent dans les: 
maladies inflammatoires de la poitrine 

SCHOLTLE, + 

 Jedis srès-fouvent ; car pour peu qu’on 
connoifle l’hiltoire de l'inflammation, 
on fera convaincu de la vérité de ma 
propofñtion , furtout fi l'on fe rappelle 
ce aus dit le Commentateur de Boher- 
rhave , M. le Baron de Wanlwieten , en 
parlant des effets de Finflammation. 
= Si lon fait l'application de ceci aux 

arties contenues dans la poitrine , on 
{era ‘invinciblement convaincu que le 
fon contre nature indique. dans l'obfer-. 
vation 3 , ne) peut. jamais fe rencontrer 
plus fréquemment que pendant le cours 


de: la Pourines x 
des maladies inflammatoires. IL peut 
cependant arriver que ce figne accom- 


‘pagne ces maladies épidémiques qui 


pouffent imimanquablement la matiére 
morbifique à.la circonférence du corps ; 
quand cela fe rencontre, c'eft furtout 
avant l'éruption exanthématique. 
J'ai fouvent eu occafion de Pobfervet 
pendant la maladie pétéchiale épidémi- 
que qui regna en 1757, 1758» 1799 
& dans l'épidémie exanthématique mi- 
liaire de l'année 1760. J'ai furtout fait 
cette obfervation fur les fujets chez qui 
le mal s'éroit d'abord montré fous les 
apparences d’une maladie inflammatoire 
de la poitrine, 

Ce que j'ai obfervé de particulier dans 
la dernière épidémie, c’eft que ce fon 
une fois apperçu en quelque partie de la 
poitrine, demeuroit conftamment le 
même, jufqu'à la parfaite coction. de la 
maladie qui parcouroit régulièrement 
tous fes temps. : 

Si Dieu me donne vie, je pourrai 


“Publier un jour ce qu'une pratique de 


dix ans m'a mis À même d'obferver au 

fujet des éruptions miliaires. 

va HE 0 8 à ps 

* Ec fon du Ç$ XIX: ) que nous avons 
B iij 


ser à 
“fé 
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dits Ge fuc le déclin des maladies 

aiguës ne paroît que lorfque le évacuation 

éritique n'eft pas proportion née à line 

tenfité de la maladie. : 


D CHOLTE- 


à figne du paragraphe XXE m'a tou- 
-jours aie voir que ce que les Anciens 
appelloient aigu par décidence , étroit 
réellement chronique ; c'eft pourquoi ce 
paragraphe regardant proprement les 
maladies, .chroniques , nous aurions dü 
de ranger ailleurs, fi l'ordre que nous 
avons “choifé,. n’avoit demandé que nous 
en fiffions mention:en paffant. 


Si: X XD 


Le fon contre nature {$ XX ) qu'on 
obferve fur le déclin des maladies in- 
flammatoires , paroït quelquefois le qua- 
trième jour de la maladie, rarement 
avant Ce tems ; ‘fouvent après ; mais 
toujours du côté affe@é. 


SCHOLIE. 


Je n’entreprendrai point de donner i ici 
Ja ta fon de ce phénomène, je-me conten- 
terai feulement de faire remarquer que je 
me fuis convaincu par rapport à ce figne 
qu'on ne le rençontre que les jours que: 


QE 


de la Poitrine. y 
nous appellons décrétoires , c’eftà-dire » 
bérarement le trois, fouvent le quatre , fou” 


vent Le cinq & le fepr,& jamais plus tard. 
On trouvera peut ètre étrange que j'aie. 


mis le cinq & le fept au nombre des jours 
décréroires ; mais quiconque aura exaéte- 
ment obfervé la marche des crifes, 
avouera que fouvent le cinquième jour 
eft l'indicateur du neuf, & le fept du 
ohze , Ce qui cependant arrive très-rare- 
ment par rappoit au dernier dans les 
maladies inflammatoires, mais 1l faut 
en exceprer les maladies aiguës qui re- 
gardent Le paragraphe XXE 

Ce figne paroït ordinairement dans les 
_inflammations de poitrine qui attaquent 
le poumon ou la plèvre féparément , 
ou tous les deux enfemble, & qui fonc 
accompagnés d'une toux humide, mais 
… on ne le rencontre jamais , dans le cas 
. où il n’y aura point eu d’expeétoration 
au commencement ou pendant le cours 
de la maladie , comm: dans la pleuréfie 


sèche, l’inflammation du médiaftin , dur 


péricarde ou du cœur; car dans ces cas 
la partie affectée cefle d’être fonore juf- 
qu'à la fuppuration ou jufqu’à la mort. 


B iv 
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SG. + À ER A 
. Ce fon depuis le jour qu'ilea commettés 
cé , devient plus fenfible , felon la nature, | 
‘Vintenfité & ladurée de la maladie. I di- 
. minue auf proportionnément à la quali- 
té, à la durée & à l'abondance des ex- 
crétions. 
SCHOLTIE. 
L’accroiflement de ce fon contre na- 
ture dépend dela matièreimorbifique, la- 
quelle fe porte infenfiblement fur le côté 
enflammé , & s’y accumule quelquefois 
en fi grande quantité , qu’elle en occupe 
plus des deux tiers, comme je l'ai 1 
fervé. Ainfi la fanté ne pouvant fe réta- 
blir que par la coétion, l'excrétion &c 
l’expulfon de cette matière, il eft nc- 
ceffaire que cette excrétion cenferve un 
rapport de proportion avec la maladie, 
tant par la qualité, que par la durée & 
l'abondance des matières qui font cx- 
pulfces, 


6 X X I V. 
Ce fon (6.23) une fois apperçu , 


annonce la mort pour le jour décrétoire 
après fon commencement: ou la maladie 
fe tezmine par les crachats , ou elle dégc- 
nère en Une autre. 
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SCHOLIE, 


Voyez"à,ce fujet les commentaires de 


M. Wanfwieten mon maître, dans les . 


- articles où il donne les fignes qui an- 
noncent la mort, la terminaifon de la 
maladie par les excrétions , ou fon chan- 
gement en un mal d’une autre: efpèce. 


6. X X V. 


L'ouverture des cadavres de gens dont 


la mort avoit été annoncée par le figne 


du paragraphe 22, après des maladies 
inflammatoires , m'a fait établir les règles 
fuivantes, 

1. Plus Le fon d’une partie du thorax 
eft obfcur & approche de celui de la 
chair frappée, plus la maladie eft grave. 

2°. Le danger de la maladie eft d’au- 
tant plus grand, que ce fon obfcur fe 
fait entendre dans un plus grand efpace. 

3°. Il y a plus de danger fi le côté 
gauche cft affecté , que fi c’eft le côté 
droit. 

49. Si la partie antérieure & fupérieure 
de la poitrine ( j'entens cette partie qui 
s'étend depuis la clavicule, jufqu'à la 
quatrième vraie côte, ) ne rend 
fon , il y a moins de danger que fi cela 


FA 
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arrive à la partie inférieure de cettg 
capacité. | à 
s°. Il y a plus de péril, fi Von cefle 
‘d'être fenfible à la partie poftérieure de 
la poitrine , que fi c'étoit à la partie an- 
térieure & fupérieure. 
6°. C’eft quelquefois un figne mortel 
quand le fon n’eft perceptible en aucune 
partie d'un côte de la poitrine, 
7°. Si le fternum frappé ne rend au- 
eun fon, c’eft un figne mortel. | 
8°. Si la partie qu'occupe le cœur 
rend un fon de chair; c’eft encore un 
figne mortel. ' 
SCHOLIE. 
J'ai fouvent obfervé que des prédic- 
tions de mort faites le fixième ou le 
feptième jour de la maladie, s’étoient 
trouvées faufles , lorfque la nature pouf- 
foit la matière morbifique à la circon- 
férence de la poitrine , ou des autres 
parties du corps ,en y formant desabfcès. 
C’eft ainfi que la prudente témérité 
. des Anciens qui brüloient ou incifoient 
la partie affe@ée, fecondoit fort bien 
les efforts de la nature. 
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OBSERVATION VI 


Des maladies chroniques dans lefquelles . 
on trouve le Jon contre nature de La 


x À : " Poirrine. 
#, EN E 
JE fon contre nature qu’on obferve 


. dans les maladies chroniques, vient 1°. 


d'une malignité cachée qui affede les 
_vifcères de la poitrine , & détruit lente- 
ment leur texture ;:29. ou d'une caufe 
connue & fenfible qui les vicie fuc- 
_cefliveinent. 

; SCHOLIE. 

Voilà les points principaux d'où naif- 
#ent les maladies chroniques, & def- 
quels elles dépendent comme de leurs 
caufés. | ‘ 

_ Quelleque foit de ces deux caufes 


‘celle d’où provient l'engorgement des 


vifcères contenus dans la poitrine: le 
‘fon dontils’agit ici feratoujours le même. 
SUN Ne TE 
Les maladies qui attaquent les vifcères 
de la poitrine par une maligniré cachée, 
fonc 1°. une difpofition héréditaite. 


1 Troie MATE 

2°, Les maladies qui dépendent des 
affeions de l'ame , & qui ont leur 
fource dans un defir qui ne peut avoir 
fon effet : telle eft entr'autres la noftalgie. 

3°. les maladies de certains ouvriers 
qui ont naturellement les poumons trop 


foibles. 
SCHOLTÉ. 


1°. L'expérience apprend mieux qué 
les raifonnemens Les plus rafinés, l'effet 
qu'un vice héréditaire peut avec le rems 
produire fur nos organes. Un jeune 
homme d’une foible conftitution , mais 
né de parens fains, ne fe porte-t-il pas 
mieux, qu'un autre qui, fans être d’une 
… complexion plus délicate , doit Le jour à 

des parens pthyfiques ? 

M. Wanfwieten confirme cette afler- 
tion dans. fes Commentaires ,aph. 1075. 
L'obfervation nous apprend, dit-il, que 
les maladies font tranfmifes des peres aux 
enfans: 6 cela ne s'obferve pas feulement 
a l’egard des épilepriques ; mais il eff 
conftant encore que la goutte € la pthy fe 
fe tranfmettent de génération en genéra- 
tion , 6 il eff étonnant que cette femence 
morbifique refle cachee pendant plufreurs 
années ,avant que de caufer aucun ravage. 
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- Le Leéteur trouvera dansle paragraphe 
“indiqué ci-deflus ; la folution de toutes 
les difficultés qu'il pourroit me faire. 

2°. Nous voyons que les paflions pro. 

_ duifent des effèts tout - à - fait oppolés, 

lorfqu’elles font Sermer en nous quelques 
maladies. ais 

. Mais de toutes les paflions de l'ame : 

celle que Jai trouvée la plus capable 
d'étouffer le fon de la poitrine , c’eft Le 
défefpoir d'obtenir ce qu'on defire, 
Or comme la noftaloie appellée en 
Allemand Hermwke, tient le premier 
Tang parmi ces maladies, je ne crois 
Das à propos de la décrire luccinétemenr, 
orfque des jeunes , gens à la fleur de 
leux âge, fe voient enle: ês par force, en- 
tÔlés dans les troupes , & qu'ils perdent 
l'efboir de revenir en fanté dans leur 
patrie , ils fe laiflent bientôt aller à la 
triftefle | deviennenr taciturnes & lans 
_Suiflans ; ils aiment La {olitude , ils font 
| Tèveurs , foupirent, gémiflent, & tom- 
bent enfin dans l'infenfbiliré & l'indifs 
| férence pour les devoirs de leur état, 

. C'eft cetre maladie qu'on anoclle : of. 
talgie; ni les méc icamens , ni les femon- 
Itrances , ni les P'omefles , ni la vue des 
fupplices , ne fauroient guérir le malade, 
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Toujours occupé de la perte qu'il vient 
de faire de fa liberté , il tombe dansle 
marafme avec obfcurité de fon d’un côté-. 
: d>la poitrine, | | 

J'ai ouvert plufieurs cadavres de 
| perfonnes mortes de cette maladie, & j'ai 
toujours trouvé les poumons fortement 
adhérens à la plèvre. Le lobe du côté 
droit qui ne rendoit aucun fon , étoit- 
dur, calleux & plus ou moins purulenr, 

Cette maladie éroit très fréquente ilya 
quelques années : elle eft rare à-préfenc, 
furtout depuis que le terme des engage- : 
mens eft fixé, & que le foldar peut 
cfpérer de retourner dans fa patrie pour 
y jouir des privilèges de citoyen , après 
_ fon engagement expiré. 

Il eft des maux attachés À l’induftrie 
des hommes , comme il en eft d: parti 
culiers à chaque âge , à chaque tempé- 
rament ; à chaque fexe. 

Ne voyons nous pas en effet Les gens” 
de lerrres traîner des jours lanouiffans , 
tandis que leur efprit fe forme & 
perfectionne par une étude continuelle, : 
Le vigilant laboureur ne vieillit-il pas de 
Eonne: heure au milieu de fes pénibles ” 
travaux. ? ; ( LE 

On peut dire la même chofe de certains 
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ouvriers, C’eft ainf que ceux qui tra- 
vaillent aux mines, les doreurs , Les ploin- 
biers & autres de cette efpèce font 
fujets à des coliques fpafmodiques con- 
nues fous le nom de colique des Peintres, 

Mais il s'agit feulement des profefions 
qui difpofent aux maladiesdu potmon , 
en éteignant Le fon de la poitrine, 

J'ai fouvent vu des frippiers ; des 
meüniers, &c. dont la poitrine ne ren- 
doit aucun fon, mourir de pthyfie caufée 
par la foibleffe de leurs poumons: Les 
premiers, en découfant de vieux babits, 
refpirent les débris des étoffes que le 
tems a réduites en poudre: les autres font 
forcés à vivre dans une atmofphère rem- 
plie de pouffière. 

- Les cordonniers, les tifferans » &c. qui 
font obligés d'appuyer fortement leur: 
poitrine contre leurs métiers , deviennent 
fouvent afthmatiques, & leurs poumons 
font trouvés fquirreux. 

Le progrès de’ ces maladies eft plus 
ou moins lent, felon que ces ouvriers 
font plus ou moins preflés d'ouvrage. 

J'avoue cependant qe j'aurois pu me 
difpenfer de parler ici des maladies des 


ouvriers ; parce que les caufes que je. 
(2 


(ex 


| a 
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leur ai aflignées font connues de tout.le 
monde, | | 
Mais fi l’on regarde les fignes cachés 
de débilité dans un vifcère, comme une 
caufe prédifpofante , & qu'enfuite on 
compare les progrès de la maladie lents 
& à peine fenfibles , avec l'état de ceux 
à qui la nature a donné des poitrines. 
faines. & robultes : on fera convaincu, 
après cette comparaifon , de la vérité de 
ce que j'ai avancé. 

On pourroit ici me demander pour- 
quoi les caufes qui fe portent fur un 
poumon , n'attaquent pas les deux lobes 
à la fois ? 

Je répons qu'on voit rarement des cas 
où les deux poumons foient affectés en 
même tems: & lorfque cela arrive , on 
trouve toujours un lobe plus malade que 
l'autre, LA 

Je me fuis convaincu par l'ouverture : 
des cadavres, qu'il eft ordinaire de ren- 
contrer un lobe du poumon affe&é, 
tandis que l'autre eft fain. 
= J'avoue franchement que je ne pourrois 
donner aucune raifon folide de ce phé- 
nomène ; car dans les maladies, il eft 
des chofes qu'on ne peut qu’obferver,fans 
quil foit poflible d'en donner l'explica- 
tion. 6. A 


L 
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-1 Les maladies { V.$.26n°.2) dont 
les effets fenfibles n’altèrent que Jente- 
ment les vifcères de la poitrine, viennent 
ou d’un vice des liqueurs ; contracté 
peu-à peu: où des maladies aiguës mal 
gucries, 1 


+ 


S'CHOÔLIE 


1°. Les vices des liquides qui fe ma- 
nifeftent peu-à-peu , procédent des ali- 
mens que nous prenons, lefquels ne peu- 
vent s’aflimiler à nos humeurs. IL eft 
affez démontré combien les mauvaifes 
digeftions contribuent à caufer les ma- 
ladies chroniques. “4 | 

On dit qu'une maladie aigue n’eft pas 
bien guérie, lorfqu'il eft refté dans le 
corps une partie de la matière morbifique. 

Ce refte de matière fe fixera primitive- 
mens fur la partie affectée , ou fe tranf- 
portera dans cette partie dela poitrine 
qui ne rend aucun fon , comme je l'ai dit 
au paragraphe de la troifième obfervation. 

Elle s’attachera donc à la plèvre , à 
un feul poumon , ou. à tous les deux 
enfemble , au médiaftin ou au péricarde. 
. [left affez aifé de connoître , quand la 
matière de la fuppuration eft reftée dans 
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la poitrine après une maladie inflamma- 
toite { mais. il eff très-dificile de recon-- 
noîere fi eette matière dégénère en fquirre 
d:poumon, 1 RTS 
._ J'ai fouvent obfervé que tout un côté 
de: la poitrine ne rendoit aucun fon, 
quoique le malade ne touflät prefque 
pas, & que fa rcfpiration ne füt point 
gênée, Cela arrivoit furtout dans Ia con- 
valefcence,après une fiévre aigue-qui dé- 
généroit en fièvre erratique : de forte que 
le malade paroïfloit prefque rétabli. IL 
reftoit dans cet état, jufqu'à ce que la. 
maladie qu'on n'avoit peut-être pas con- 
nue, faifant infenfiblement des progrès ;. 
caufit une hydropifie, & jetrât le ma- 
lade dans le dernier degré de la confom- 
DUO d'A | 

Lorfqu'en rencontre le figne du para- 
graphe 26 pendant le cours des maladies 
chroniques ,:on:peut établir comme une. 
règle générale , que Le malade n'a plus 
d'tipoitde guérifon, quand il maigrit 
&: perdifes forces. Se ES 
DAS So Ho:L TE. : À 

Teleft Peffet que la matière morbi- 
fique, qui: arciiRe à l'action: des remèdes, 
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produit avec Le tems fur Les vifcères de la 
poitrine auxquels elle s'attache. 

Voilà la caufe du dépériflement du 
* corps dont nous avons parlé à la fin de 
Ja fcholie du paragraphe 28. 

C’eft pourquoi toutes les fois qu'on 
trouve le fon contre nature, en frappant 
l'un ou l’autre côté de la poitrine, on 
peut conclure que le poumon eft gêne 
par la matière morbifique , ou confumé: 
par une acrimonie locale | 

Toutes ces caufes étant capables de: 
s’oppofer entièrement aux fonctions de: 
ce vifcère , conduifent infenfiblement à: 
la mort. 


OBSERV ATION VII 


* Du fon contre nature de la Poitrine:, qui 
ef La fuite d’un épanchement des liqui- 
des contenus dans les vaiffeaux: de: 
cette cavité, | 

& XX%X. 

LES liquides qui circulent dans les; 

vaifleaux de la poitrine... font le chile:,, 


le fang, & la:limphe. | 
a 
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44 SICHMOLTXE, 
La phyfologie nous apprend que ces 


trois efpèces de liquides {ont contenues 


“dans'les vaifleaux de la poitrine: l’Ana- 


tomie nous le démontre ; l'œil feul ou 
armé d’un microfcope ; LEE de nous 
en convaincre. 

Il n’eft queftionici que de l’extravafa- 
tion de ces liquides dont on peut s’aflurer 
par la percuflion du thorax indépendem- 
ment des autres fignes. 

J'avoue ingénüement qu 5h ne-m'eft 
point encore arrivé de voir dans la poi- 
trine des épanchemens de chile. Je fai 


très-bien que le canal thorachique qui 


conduit cette liqueur dans la veine fou- 
clavière , eft hors des lames dela plèvre : : 
mais ayant trouvé dans certe capacité une 


matière acre qui avoit rongé cette met 
brane, les côtes & la peau, j'ai regardé 


cet épanchement comme très- poffible. 
s Gi KONNE 


Les liquides s'extravafent dans Îa poi- 
trine ($. 30 ) 1°. par la rupture des vaif- 
feaux dans lefquels ils font contenus; 
29°. par la ténuité & la diffolution des 
humeurs ; 3°. lorfqu'il ne fe fair aucune 
réforption de la matière perfpirable &c. 


se Le 
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S C H OL É E. 


._ Nous rapporterons ici 1°, les caufes : 
. externes, comme les plaies , les contu- 
fions , & généralement tout ce que M. 
Wanfwieten & les Auteurs ont obfervé. 

2%, Les épanchermens dans la poitrine 
reconnoiflent aufli des caufes internes, 
lorfque les vaifleaux relâchés ou trop 
foibles , ne pouvant réfifter à l’augmen- 
tation du mouvement de la circulation, 
ou à la durée de la pléthore , font diften- 
dus & fe rompent. 

3°. L'obftruétion peut caufer ces ex- 
travafations. 

| (D SM 


Toutes les fois donc que quelqu'un 
des liquides fufdits s’épanchera dans la 
poitrine & y féjournera , le fon obfcur 
s’appercevra à la haureur du liquide 


SCHOLIE. 


La vérité de ce fait fe trouve confir- 
mée par l'expérience rapportée dans la 
fcholie du parahraphe 28. 

Cette règle cependant fouffre quelque 
exception. J'ai promis que j'en parlerois; 
je vais tenir ma promefie. 
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OBSERVATION VIII 
Des maladies de Poirrine qgw'ort ne fauroit 
découvrir par la percuffion. 

& XX XIIE 


Ïc eft des maladies qui fatiguent la poi: 
trine par une toux violente: ce qui fait 
fouppçonner que le poumon eft attaqué Æ 
tandis qu’elles ont leur fiège dans le bas 
ventre, & que les poumons ne font af- 
fectès que fympatiquement.. 
SCHOETE. 

On doit rapporter ici les toux fto- 
machales & convulfives des. enfans, des: 
femmes grofles & de ceux qui éprouvent 
des accès de fièvre quarte , ou qui font 
furchargés de piruire. 

EUR LA E Ve 

On voit des toux très-fatiguantes 
des dificultés de refpirer, des afthmes,. 
des pthyfes dépendre de lirritabilité 
dés nerfs de la poitrine ; mais ces incoim- 
modités font rarement foumifes à la: 
percuflion :: on pourra cependant les: 
foupçonner,, lorfqu’à l’abfence de notre: 


as 
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figne, fe joindront des urines abondan” 
tes & limpides. 

SCHOLIE. 

Jci viennent fe ranger les toux, les: 
difficultés de refpirer , les afthmes qu'on: 
obferve fi fouvent chez les hyftériques & 
les hypocondriaques, enfin la pchyfie & 
les afthmes nerveux des vieillards : peut- 
être même pourroit-on foupçonner par 
. ce moyen les concrétions polipeufes qui 
fe forment chez les jeunes gens. 

XX X V. 

left impoflible de découvrir par la: 
percuflion du thorax ,.une petite callofité: 
au poumon ,un fquirre commençant ,, 
un épanchement léger; quelquefois ce- 
pendant ces afleétions fe manifeftent par: 
un fon plus fort de la partie affe@ée, 

SCHOLIE. 

Ces maux ne font dangereux que lorf-. 
que Îeur volume augmente ; alors la. 
percuflion nous les fait découvrir. 


Il y a des maladies du. poumon qui 
caufent une toux violente. laquelle fait: 
expectôrer des. concrétions. gypfeufes., 
crétacées & pierreufes:. | 


#84. Traité des Maladies 
SCHOLIE. 

La qualité des crachats feule fait re- 
connoître ces maladies qui ne font point 
foumifes à notre figne. J'ai fouvent ob- 
{ervé une pareille toux occafonnée par 
un mauvais traitément des fièvres mi- 
liaires : cet article feul demanderoit un 
traité à part. 
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OBSERVATION IX. 


De ce que l'ouverture des cadavres m'a 


/ Se A / 
anontré, lorque j'avois rencontre le for 
contre nature de La Poïtrine. 


& XX X VIT 


Tovrss les fois que j'ai ouvert des 
cadavres de gens en qui j'avois trouvé ce 
figne , j'ai obfervé: | 

1°, Un fquirre au poumon. 

29. Sa terminaifon en une vomique 
ichoreufe. 

3%. Une vomique purulente enkiftée , 
qui s'ouvroit dans la plèvre , le médiaftin 
ou le péricarde, : 

4°. Un empyème. rh 

s°. une hydropifie de poitrine dans 
lun ou l’autre côté. 1h 

69, 
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9. Une hydropifie du pieds 

7°. Un épanchement du fang dans la 
cavité de la poitrine , ou du péricarde. 
-_ 8°, Un anévrifme du cœur. 

SCHOLIE, 

l me refle À traiter de chacune de ces 
maladies en particulier ; je donnerai les 
fignes qui caraétérifent quelques-unes 
d'elles pour qu'on ne les confonde point 
avec ceux qui font propres à chacune em 
priticulier. 


OBSERVATION X. 
Du fquirre du poumon 6 de fe 
Jymptômes. 

6 XX X VITE 


JE ais que le poumon eft fquirreux ; 
quand la fubftance fpongieule de ce 


vifcère fe change en une male dure & 
indolente. 


SCHOLIE. 


| Une portion du peumon fain jettée 
dans l’eau furnage toujours ; mais s’il eft 
fquirreux » elle va auffond. Il y a une 
grande variété dans tous ces fquirres. J'ai 
vu des poumons fquirreux différer en 
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dureté, en couleur, & par la qualité des 
matières qu'ils contenoient. Dans les ma- 
Hadies inflammatoires de la poitrine qui 
tuent le $, le 6,le 7 ou le neuvième 
jour , on trouve Le poumon fi gorgé de 
#ang, qu'il a fouvent la couleur & la 
confiftance du foie. 

Il eft important de remarquer , que 
toutes les fois qu'une pleuréfie violente 
a dégénéré en péripneumonie , on trouve 
le poumon couvert d’une efpèce de men- 
brane purulente. | 

On voit des différences notables dans 
les poumons de ceux qui font morts de 
quelque maladie chronique ; fouvent ils 
paroiflent marbrés ; d'autres fois , ils 
n'offrent à la vue qu'une mafñle carti- 
lagineufe. Mais il eft plus fréquent de 
les trouver gorgés d'un fang noir & épais 

ui croupit dans leur parenchime, & s'y 
FR “ variétés femblent dépendre 
de la qualité de la matière morbifique, 


$. X X X I X. 
Lorfqu'il y a fauirre, on peut le 
fouppçonner par les fignes fuivans. 
Signes du fquirre du poumon. 


Si on frappe la poitrine de ceux qui 
æn font atteints dans l'endroit affecté 


de la Poitrine, . sy 
de fon qui en réfulte eft à peine fenfible: 
ces gens-là touflent peu. 

Leur toux n’eft fuivie d’ancuns cra- 
chats; ou s’il y «en a, ils font en petite 
quantité , gluans &c cruds. 

Le malade étant en repos, on n’ap- 
perçoit aucun changement ni dans la 
refpiration , ni dans le pouls 

Mais, s'ils font quelque mouvement 
un peu violent, la refpiration devient 
fréquente , & un difcours trop lono- 
tems prolongé les fatioue & les affoiblit, 

Ils éprouvent une sècherefle au gofier; 
& le pouls , de naturel qu'il éroit ordi. 
nairement , devient inégal & accéléré. 

La refpiration & la voix font alors 
entrecoupées de foupirs. 

La face préfente aufli des fignes très: 
zemarquables : les veines temporales , 
fublinguales & jugulaires du côté affeaé 
font plus gonflées qu’à l'ordinaire ; & ce 
même côté paroit mois mobile dans la 
-xefpiration. 

Au refte , les fonctions naturelles 8: 
animales s’exécutent bien: le malade fe 
couche indifféremment {ur les deux côtés. 

Voilà Les fignes qui indiquent le 
fquirre du poumon. Ils feront d'autant 
plus confidérables, que Le fquirre le fera 
Jui-même. | Di 
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OBSERVAT I ON XL. 
De la vomique en général. 
LP de Le 


UAND une humeur faine ou morbifi- 
que fe fépare dutorrent de la circulation, 
pour fe fixer fur une partie du corps , 
qu’elle s’y épaiffit , pafle de rechef à fon 
état primitif par l’action des forces vita- 
les , & fe forme enfin une cavité où elle 
croupit, on dit que c'eft une vomique. 


SCHOLIE. 


Cette définition eft générale & con- 
vient à toute efpèce de vomique: lhif- 
toire de l’obftruétion & de l’inflamma- 
tion vient à fon appui. Elle eft également 
vraie , foit que la maladie provienne du 
vice des liquides ou de celui des fclides. 


$ XL 


J'ai obfervé deux efpèces de vomi- 
ques: l'une ichoreufe, l’autre purulente, 
La première n’attaque que le poumon ; 
la feconde attaque indiftinétement le 
poumon & les autres parties du thorax. 
Dans l'un & l’autre cas, Le fac eft rantot 
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éntier ; & tantôt il s'ouvre dans la: tra- 
chée artère. 
| ScCHOLIE. 

Il étoit néceflairé d'entrer dans ce 
détail , pour me faire entendre de ceux 
qui braveront l'ennui des obfervations 
toujours pénibles, lorfqu'on les fait fur 
les malades ; & dégoutantes, quand on 
fouille dans les entrailles d’un cadavre. 
+ J'entends par vomique ichoreufe , une 
poche qui ne renferme point une matière 
purulente ; maïs une humeur peu épaiffe , 
d’une couleur tirant fur le rouge , ou d’un 
rouge brun, ou mêlé de l’un & de Pautres 
ce qui eft toujours un figne de la deftruc- 
tion du poumon fquirreux. 

Mais fi la matière de l’'inflammation 
fé change en une humeur grafle, épaifle 
& gluante , il y aura alors un abfcès qui 
prendra le nom de vomique purudente, dès 


qu'il fera contenu dans un fac particulier. 


Quand ces vomiques s'ouvrent dans 
les bronches , & que leur matière fort 
avec les crachats , on les appelle vomiques 
ouvertes ; & dans le cas contraire , vorni- 
ques fermées, 
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FoMIQUE ICHOREUSE 
E é XLDE 


Quand on s’eft afluré de Îa préfence 
du fquirre , par les fignes que nous avons 
donnés: on connoîtra aufli qu’ilfe termine 
pat fuppuration de mauvaife qualité, en 
obfervant ce qui fuit. 


Signes qui indiquent qu'un Jquirre [e 
termine par fuppuratiart. 


Outre Les fgnes énoncés au paragraphe 
39 , les malades deviennent languiffans ,. 
& maigriflent à vue d'œil, quoiqu'ils 
prennent leur nourriture ordinaire ; leu 
pouls eft fréquent ferré & inégal. 

La refpiration eft gênée & très-accé: 
Iêrée, même pendant le repos: elle eftde- 
tems en tems entrecoupée de fanglots. 

Hs éprouvent quelquefois des défaif= 
lances ; pendant lefquelles leur vifage fe 
eouvre d’une fucur froide. 

Les yeux font abattus ; fes veines des 
joues. & des lèvres livides ; la langue ef 
plombée , furtout du côté affecté. 

Le malade eft fans douleur & fans 
foif; le côté intéreflé paroît immobile ,, 
pendant l'infpiration, & cette immo=- 
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bilité et d'autant plus fenfible, que la 
vomique occupe plus d’efpace. | 

La toux n’eft point fréquente , elle eft 
sèche, interrompue , fans crachats; & 
lorfqu'il fe fait quelque expectoration ; 
c’eft une matière bourbeufe ou brune. 

Quand la maladie eft à ce degré ; 
Pappétit diminue infenfiblement , & finit 
par s’éteindre. | dE 

Le malade fe dégoute énfin de toute 
efpèce d'alimens, & quand il a mangé 
quelque chofe , la digeftion, au lieu de 
réparer fes forces , lui caufe des anxiétés ; 
elle fe fait toujours fans cette chaleur 
hectique qui accompagne les vomiques: 
purulentesi nés 

Quand le fquirre commence à fup+ 
purer dans fon centre , quelques malades 
ont le ventre & les hypocondres affaiffés ; 
raremerit enflés : & fi cela arrive , la tu 
meut eft peu confidérable , & paroît fous 
la forme d'un kifte rempli d’eau. 

Leur uririe eft naturelle : quelquefois 
cependant elle eft rouge, & le fédiment, 
s'il s’en dépofe , conferve la même cou- 
leur’ 

Leurs déjections ne font pas plus fré- 


quentes ,que dans l’état fain, à mois 


qu'on ne les provoque par des lavemens. 
| D iv 
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Mais lorfqu’à la pâleur des extrémités, 
fuccéderont la rougeur & la chaleur 
hectiques , le côté malade s’enflera , & 
cette enflure fe fera d'abord appercevoir 
au pied & à la main du même côté. 
_De-là naïflent les défaillances fré- 
quentes auxquelles ces malades font fu- 
jets. Depuis ce moment, ilne leur eft 
plus poñhble de fe coucher que fur le 
côté affecté. ET: 


Signes de la vomique purulente fermée. 


Cette vomique eft annoncée par une 
toux fréquente, sèche , &c fi violente 
qu’elle ulcère le gofier, caufe des vo- 
miflemens , & rend la voix rauque. IL eft 
remarquable que même alors , les vif- 
gères abdominaux s’acquittent très-bien 
de leurs fonctions. AU De 
… À ces fymptômes ; fe joignent Îes 
horripilations , une chaleur vague , & 
une rougeur vermeille qu'on apperçoit 
furtout fur les joues & Les lèvres du côte 
affedé. 

Quand les chofes en font à ce point, 
les malades font pris d’une grande lafli- 

tude ; & cela, plutôt après leurs repas, 
| qe erAURe font à jeun. 

La refpiration eft alors plus fréquents 


& 
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8 mêlée d’une forte de mal-aife : ce qui 
_ feul fait fouppçonner avec un peu d’at- 
tention , que Le mal eft dans la poitrine. 
“ Outre cela, le pouls ef ferré , fré: 
quent, dur , inégal; comparé , hors du 
tems de la digeftion avec le tempérament 
du fujet , il ne paroît jamais bien naturel. 
Les mouvemens du corps, la parole & 
le ris le feront encore mieux diftinguer. 
Enfin fi la vomique a acquis aflez de 
volume , pour qu'on puifle s’aflurer par 
la percuffion , qu’elle exifte , on obferve 
ce qui fuit. 

Les alimens que prend le malade , ne 
lui font aucun bien , parce que la vio- 
lence de la toux les fait fortir de l’efto- 
mac par le vomiflement ; que l’aflimila- 
tion nes'en fait pas à caufe de la léfion 
du poumon , & qu’enfin la plus grande 
partie des fubftance alimentaires fe change 
alors en pus. | 

Il arrive de là que la vomique devenant 
de jour en jour plus confidérable, la 
refpiration ne fe fait plus que par un 

oumon. 

Alors le malade a des inquiétudes 
continuelles ; il fe couche forcément fur 
le côte affecté , pour ne point être étouffé 
par le poids de la vomique, s’il f cou. 
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choît fur celui qui eft fain, La face , les 
mains , les pieds &c le côté affeété font 
atteints d’une chaleur hectique, & d’une 
enflure œdémateufe ; tandis que le côté 
oppofé fe defsèche par le défaut de nour- 
titure, & l'abondance des fueurs noc- 
turnes. | 

Les urines font en petite quantité ; 
rouges , troubles , deviennent bientôt 
fœtides , & fourniflent un fédimenit fur- 
furacé & copieux. 7. 

Le dernier période du malfe 'manifefte 
par une refpiration grande & laborieufc ;: 


les joues , la langue & les ongles font 


livides, & le malade prefque fuffoqué , 
périt dans l’'agonie la plus’afreufe. 


Signes qui annoncent que la vomique eft 
ouverte dans la trachée-artère. 


Lorfqu'une vomique confidérabledont 
ont s’eft aïluré par la percuffion , crève 
par une large ouverrtue dans la trachée- 
artère, c'eft-à-dire dans les bronches, elle 
étouffe le malade dans le moment, 

Mais fi l'ouverture eft petite , on le’ 
reconnoîtra par les fignes fuivans. 

Par les efforts d’une toux vive, le: 
malade crache un pus tantôt blanc, jaune 
eu: otangé ; tantôt verd , bourbeux ;. ou 
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mêlé de fang. Ces crachats jettés dans 
feau fe précipitent au fond; lorfqu'on 
les jette fur des charbons ardens ,ils’'en 
exhale une odeur fœtide. 

Si pendant les quintes de cette toux .. 
on applique la paume de la mainà len- 
droit fous lequel la percuflion a fait foup- 
çonner la vomique , on fentira mani- 
feftement l’ondulation du pus. 

L'abondance des crachats diminue de 
jour en jour , & le malade paroît foulagé.. 
Cependant l'augmentation de la fièvre 
annonce le retour de l’expeétoration.. 

Le fac s'étant rempli de rechef, & 
étant fur le point de fe vuider, fi lon 
frappe la poitrine, elle rend un fon de 
chair lequel devient obfcur auflitôt que 
la violence de la toux fait fortir de nou- 
veau le pus qui s’étoit accumulé. 

La fièvre lente compagne inféparable: 
de la fuppuration, augmente après les 
repas, furtout pendant la nuit. Ses re-- 
doublemens fe terminent par une fueur: 
copicufe au front , au col ; à la poitrine, 

À ces fymptômes qui vonten croiflant s. 
pendant l'excrétion ‘du: pus , fe jointune. 
puanteur de l'haleine infupportable aux: 
afiftans & aw malade lui-même. À 

U éprouveunc foif ardente; & l'appétit: 
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que les crachats ne diminuent pas ordi- 
nairement , lorfqu’ils font fans odeur , 
s'éteint , lorfqu’ils commencent à deve- 
nir fœtides , au point que le malade a de: 
Ja répugnance , non-feulement pour les 
alimens dofit il avoit accoutumé de fe 
mourrir, mais encore pour les mets les 
plus exquis. Ceux qu'on vient à bout de 
lui faire preridre , loïn de le fourenir .. 
laffoiblifient & lui caufent des anxiérés. 
_ Ses urines font toujours écumeufes 
elles deviennent bientôt puantes & dé- 
pofent un fédiment blanc ; épais &e 
vifqueux, | | 

La maigreur eft tous les jours plus 
affreufc ; les os font une faïllie hideufe , 
les cheveux tombent , les ongles fe cour- 
bent, & les pieds s'œdématient. 

Un état aufi pitoyable réduit bientôt 
Île malade à une foibleffe extrême. Une 
diarrhée colliquative qui füccede aux 
crachats fupprimés, tranche Le fl de fa 
vie, le troifième jour après que la foi- 
bleffe l’a forcé à fe coucher fur le dos, 
les pieds ordinairement tournés en arc. 


L'EMPIÈME. 
SX ELITE. 
Lorfqu’après La rupture de fa vomique 
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{$. 37 n°.3.) la matière s’'épanche dans 
la poitrine , la maladie porte le nom 
d’erpième. 

SCHOLTE. 


Il falloit établir cette propofition, 
pour être entendu de ceux qui confon- 
dent louverture de la vomique dans la 
trachée-artère avec lempyème. Ce para- 
graphe fera plus intelligible, quand on 
aura lü les Commentaires de mon illuftre 
Maïtre M. Wanfwieten. 

XL TN: 

Si une vomique confidérable dont je 
fuppofe la circonférence & la profon- 
deur connues , ($. 14,1$,:16,17.)a 
crevé , comme on l’a dit au paragraphe 
23, on le connoït par les fignes fuivans. 

Le malade qui jufqu'alors, s’étoit tenu 
couché de tems en tems fur le côté de la 
vomique ; fe fent tout-à-coup fuffoqué 
par une douleur très-vive; il fe leve fur 
fon féant & exige qu'on le tienne dans 
cette fituation. : : 

Le fon qui étoit auparavant éteint à 
l'endroit de la vomique, devient un peu 
fenfble. 

Mais il eft plus ou moins affoibli à la 
partie poftérieure & inférieure de la poi- 


VA 
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trine, felon la quantité du pus épanche . 
‘fur le diaphragme. 

La toux eft fréquente , & fatigue 
‘beauconp : fi elle amene des crachats, 
ils font en petite quantité & écumeux. 

Les défaillances font rapprochées ; la 
refpiration aborieufe , Le front & le col 
font couverts d’une fueur froide. Alors 
les joues & les lèvres prennent une rou- 

_.geur pâle; les ongles font livides ; la pru- 
nelle de chaque œil fe dilate, 

Enfin la foiblefle de La vue eft l’avant- 
coureur de la mort qui arrive bien prom- 
ptement , lorfque la vomique eft confi- 
dérable. | 

Une petite vomique qui fe fait jour 
dans l'intérieur de la poitrine , caufe 
auffi la mort avec Les mêmes fymptômes, 
à peu de chofe près; mais elle arrive 
plus lentement, & tous les fymprômes 
de La plèvro-péripneumonie la précédent, 


ee 
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OBSERVATION XII 
De ZHydropifie de Poirine, 
6 X L Y. | 
ON entend par hydropifie de poitrine ; 


un épanchement d'eau entre la plèvre & 
le poumon. Il yen a de deux efpèces ; 
celle qui noccupe qu'un feul côté, & 
celle qui Les occupe tous les deux à la fois, 
SCHOLIE. 

La percuffion du thorax annonce l’hy= 
äropifie fur le vivant , l’ouvetture des 
cadavres la fait voir après la mort, 


Symptômes généraux de l’Hydropifie de 
Poitrine, 

Voici les principaux: 1°. La refpira- 
tion eft difficile & fanglotante, | 

2. la toux eft sèche, interrompue, & 
n'amène que des crachats déliés, aqueux ; 
quelquefois un peu vifqueux. 

3. Le pouls eft ferré, fréquent , dur; 
inégal & fouvent intermittent, 

4. Au moindre mouvement , Le malade 
ft effoufflé , & éprouve un fentiment de 
fuffocation. . 

$+ Il commence à avoir du dégoût 
pour les alimens chauds, 


RL. : x > 


Li 


ge Traité dès Maladies 

6. Il fe plaint d’un mal-aife continuel 
au creux de l’effomac. 

7. Il fent un poids énorme à la poitrine, 
& une diftention fingulière à leftomac, 
pendant la digeftion. 

* 8. Il entend un bruit incommode à 
la région des hypocondres, & rend beau- 
coup de vents par le haut qui le foula= 


gent; mais ce foulasementn'eft que mo- 


% 


mentané. 

9. Il n’a prefque point de foif. 

10. Les urines font peu abondantes, 
rouges, en petite quantité, & laiflent un 
fédiment briquetc. | | 

11. On fent une tumeur très-reni- 
tente dans la région épigaftrique , furtout 
du côte de l'épanchement. 

12. Les extrémités , les pieds princi- 
palement , font enflés , livides & froids, 

13. Les’ paupièresinferieures font œde- 
matiées. 

14. Les lèvres , les joues & la langue 
ont une couleur pâle, fouvent livide , 

{clon la nature de la maladie. 

sg Le malade refte couché avec peine. 
We les nuits dans l’inquiétude,& dort” 
très - peu. Jous ces fymptômes varient 
cependant ; fuivant les degrés du mal. 
S'yrnprômes 
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Symptômes de PHydropifie de Poirrine 
| d'un feul côté. 

Outre les fignes généraux dont je 
viens de parler, lorfque le côté affecté eft 
entiérement rempli , il paroît mol , peu 
mobile pendant l'infpiration, & ne fait 
entendre aucun fon , quand on lefrappe, 

Mais fi la cavité n’eft qu'à moitié 
pleine, le fon fera plus fenfible à La partie 
que l’eau n’occupera pas. 

" Le fon qu'on obtient varie auffi , felon 
la fituation du malade. Il peut parce 
moyen, s’aflurer lui-nième de la hauteur 
du liquide dans les différentes pofitions 
qu'ilfera prendre à fa poitrine. 

L'hypocondre du côté affe&té eft plus 
faillant & plus dur que le refte de l’ab: 
domen. 

La paupière, la main & le pied du 
même côté font ædématiés. 

Ce qu'il y a de fingulier, c’eft que le 
malade fe tient panché fans difficulté , 
quand tout Le côté eft exatement rem- 
pli, & qu'il ne peut fe permettre cette 
attitude, lorfqu’il y à du vuide. | 
Symptômes particuliers à l’Hydropifte dé 

Poitrine des deux côtés. 
1°, Le fon eft éteint, jufqu’à la hau 
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teur de l’eau dans l’un & l’autre côté de 
la poitrine. 

2°. Tous Îes malades attaqués de 
cette infirmité deviennent afthmatiques ;. 
leur état feroit même femblable à celui 
des afcitiques , s'ils n’avoient les pau- 
pières inférieures & les extrémités des 
doigts enflées. | 

Joignons à tous ces fignes , celui de re 
pouvoir refter couché , & de fe fentir fu£- 
#oqué , de quelque côté qu’on f couche. 

Aufli ces fortes de malades font-ils. 
obligés d’être nuit & jour fur leur féant.. 
afin que Le poids des eaux n’exerce point. 
_ vers la partie fupérieure de la poitrine, la. 

même preflion qu'il fait fur l'abdomen, 
lorfqu'ils font aflis. 

C'eft ce dont on fera mieux afluré,- 
forfque faifant tenir le malade debout, 
on verra que l'eau portant alors toute fon 
action fur le diaphragme , la-tumeur ap- 
parente du ventre , n’eft point aufliconfi- 
dérable que celle des hypocondres , qui 
diminue, quand le malade eft couché. 
Ces fortes de malades meurent de la mort 
des péripneumoniques, 

Leur pouls s'éteint ; tous les membres 
{réfroïdiffent ; la rête & la poitrine font 
lès feules parties qui confervent encore: 
unrefte déchaleur ; Les joues & les extrés 
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rhicés font livides. La refpiration eft 
grande , elle eft interrompue par ins 
térvalles | & cefle enfin pour toujours. 

HYDROPISIE DU PÉRICARDE, 

Lorfqu'une humeur s’'amafle dans le 
péricarde, au point de gêner l’action du 
cœur, on donne à cette maladie le nom 
d'Hydropifie du péricarde. Nous en con- 
roiflons de deux efpèces , l'une aqueufe. 
& l’autre purulente, 

ScCHOLrE. 

Pernidañit les travaux d’une longue ago: 
sie , l'humeur péricardine dont la phyfio- 
logie apprend les ufages , s’accumule 
dans le péricarde ; où aprèsla mort o# 
la trouve en plus grande quantité que 
dans l’état de’ fanté.. 

Je ne prétens pas parler de cet amas 
qui dépend d'une paralyfie mortelle des 
vaifleaux abforbans; il ne fera queftion 
ici que de cette hydropifie du péricarde. 
qui eft l'effet de l'inflammation & par 
conféquent de Fobftruétion ( V. fcholie 
du paragraphe 40.) | 

De-là of voit l&raifon pour laquelle 
j'ai diftingué deux efpèces d’hydropifie 
du péricarde; il fn'éft fouvent arrivé ‘de 
les oblerver routes Les deux; & il ya 

E ï 
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_cette différence entre elles, que dans la 


purulente ; on trouve le cœur enduit 
d'une croute puriforme; dans l’aqueufe 
au contraire , fa furface eft feulement 
flétrie & décolorée, | 

Il y aura peut-être des Médecins qui 
aimeront mieux donner le nom d’em- 
pyème à l’hydropifie purulente du péri- 
carde; j'y confens : on ne me verra jamais 
difputer fur le nom, quand. on fera d’ac- 
cord fur les chofes. 


Signes de l’'hydropifie du péricarde, 


Cette maladie a pour fignes communs 
prefque tous ceux de l’hydropilie de poi- 
trine. | 

Les fignes qui lui font particuliers., 
font les fuivans. | 

Le fon , qui dans l'état de fanté étoit 
obfcur à la région du cœur , ($. 3.n°. 3 
& A)eft tout-à-fait éteint, & l’on 
croiroit frapper fur un morceau de chair. 

Qn apperçoit une tumeur au creux de 
Peftomac. Cette tumeur eft renitente , & 
par là facile à diftinguer de celle que 
pourroient produire Les vents retenus 
dans cet organe. | 

Les malades s’enderment, lorfqu'ils 


Sont affis ; la tête penchée en avant ; mais. 
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ils s'éveillent auflitôt qu’elle tombe fu 
la poitrine. Re en 

‘Ils fe plaignent aux afliftans de cette 
propenfion incommode qu'ils ont aw 
fommeil. À ces maux fe joignent des foi- | 
bleffes, qui vû l'inégalité & Le défordre 
du pouls , fefuccédent très-rapidement: 
ces foibleffes les accompagnent jufqu’à 
la fin de leur vie qui arrive enfin parmi 
les angoifles les plus affreufes. eÉ 

Quelques jours-avant la mort, le col 
enfle à pluficurs , leurs yeux deviennent 
rouges, comme s'ils avoient verfé des 
larmes. 

Il en eft d’autres dont les fouffrances 
ne font pas fi longues, l’apopléxie ou la 
fyncope tranchent fubitement le fl de 
leurs jours. 

Le fon que la percuffion produit, eft 
le même dans l’hydropifie purulente, 
que dans l’hdropifie aqueufe du péri. 
carde. Quant aux autres fignes de ces 
hydropifies., ils leur font communs avec 
la vomique purulente fermée. 

E’eau qu'on trouve dans lhydropifie 
purulente du péricarde reffemble à du 
petit lait troublé ; ce qui eft purulent , 
s'attache au cœur en forme de floccons 
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On voit fouvent de ces anévrifmes 
à l’ouverture descadavres , 1°. Après des: 
inflammations promptes &c violentes des. 
deux poumons. | | 

2°. Après les maladies inflammatoires 
dont j'ai parlé ($. 22 ) & qui font mor- 
telles, po 

Signes de l’Anévrifme du Cœur: 

Le figne pathogmonique de cette ma- 
ladie , eft que l’endroit où eft placé le 
cœur, rend exactement un fon de chair 
frappée. 2 16 

Qand l’anévrifme du cœur eft l’effer 
d'une inflammation violente aux pou: 
mons (n°, 1 ) il annonce que’ le malade 
périra dans vingt-quatre heures, En effer, 
il devient tout-à-coup ftupide , comme 
apoplectique’, & meurt fans avoir le 
tems de fe reconñoltre … : 

Ce figne n’eft pas moins funefte dans 
les maladies inflammatoires de la poi- 
crine ( n°. 2 ) furtout quand il eft accom- 


pagne des fignes fuivans. 


© Les malades font extraordinairement 
inquiets; ils s’agitent continuellement , 


» 
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& ne peuvent fouffrir le poids des cou- 
vertures. 

Les vicillards fupportent plus tran- 
quillement que les jeunes gens Les an- 
goifles de cet état; ceux-ci parlent fans 
reläche & avec feu, & jufqu’à épuifement 
à ceux qui les environnent; ils veulent fe 
lever & demandent leurs habits , foit 
pour fe mettre en voyage, foit poux va- 
quer à d’autres fonctions. | 

Pendant ce tems-là , le brillant des 
yeux s’éclipfe ; les rofes des joues s’effa- 
cent, & les ongles des mains & des pieds 
prennent une couleur plombée. 

. Une fueur froide & mortelle s'empare 
de tout le corps ; le pouls eft aufli fré- 
quent & aufli concentré qu'il fe puifle ; 
il oftirrégulier & s'éteint peu-à: peu. 

La refpiration fréquente & ftertoreufe 
d’abord , fe rallentit enfuite, devient in- 
termittente , & s'arrête. | 

Je fouhaite que ces obfervations foient 
utiles à mes femblables, Je les foumets 
au jugement des vrais Médecins: puif- 
fent-ils contribuer aux progrès de l’art! 


FIN, 
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APPROBATION. 


Jar lu par ordre ‘de Monfeigneur le 
Chancelier , un Manufcrit qui a pour 
tire Traité des Maladies de 14 Poitrine, 
où lon trouve La ihéorie la plus naturelle, 
les regles de pratique les plus fimples & 
les plus füres pour connoitre les Maladies 
de cette cavité; avec une nouvelle Méthode 
de reconnoître ces mêmes Maladies par 
la percuffion du Thorax, traduite du latin 
‘d'AVENBRUGGER par M. N. 

Ces deux Ouvrages renferment des 
obfervations & des remarques intéref- 
fantes : l’Impreflion n'en peut étre 
qu'utile, À Paris 20 Février 1769. 


LASSONE. 


PRIVILEGE DU RO 


OUIS, par la grace de Dieu , Roi de France 
& de Navarre: À nos amés & féaux Confeillers , 
Jes Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand - Çonfeil!, 
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Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenang *. 
Civils & auttes nos Jufticiers qu'ilappartiendra, SALUT: 
Notre amé le Sieur HUMAIRE Libraire, Nous à faic 
expafer qu’il défireroit faire imprimer & donner au 
Public un Ouvrages intitulé Manuel des Pulmont- 
ques , ou Traité complet des Maïadies de la Poi- 
trine , sil nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
de Permiflion pour. ce néceilaires. À CES CAUSES ; 
voulant favorablement traiter l’Expofant, nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfentes, de faire 
imprimer ledic Ouviage autant de fois que bon lui 
femblera, &de le faire yendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de trois années confécutives , 
à compter du jour de Ja date des Préfentes. FAISONS ; 
défenfes à tous Imprimeurs, Libraires, & autres per- 
fonnes , de quelque qualiré & condition qu’elles foient, 
d’en introduire d'impreffion étrangere dans aucun lieu 
de notre obéiffance, À LA cHARGE que ces Préfentes 
feront enrégiftrées cout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles, que l’impreflion dudit 
Ouvrage fera faite dansinotre Royaume, & non ailleurs, 
en bon papier & beaux caracteres : que l'Impétrant fe 
conformera en tout aux Réglemens de la Librairie , & 
notanimenc à celui du ro Avril 172$, à peine de 
déchéance de la Préfente Permittion 3 qu'avant de 
Pexpofer en vente,le Manufcrit qui aufa {ervi de copie 
à Pimwpreffion dudit Ouvrage , fera rernis dans le même 
état où l’Approbarion y aura été donnée; ès mains de 
notre très cher & féal Chevalier, Chancelier Garde des 
Sceaux de France, le fieur pe MEAUPEOU ; qu'il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans note Biblio- 
theque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , & un dans celle dudit ficur be, MEAUPEOU 3 
Je cout à peine de nullité des Préfences. DU CONTENU 
defquelles vous uannows & enjoignons de faire jouir 
PExpofant & fes ayans caufes , pleinement & pailble- 
ment , fans foufftir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Vourons qu’à la copie des Préfentes ; 
qui fera imprimée tout au long au comimencement ou 
à la fin dudit Ouvrage, foi foit ajoutée comme à lori- 
ginal. Commanvons au premier notre Huiflier ou 
Sergent {ur ce requis, de faire pour Pexécution d’icelles 
tous actes requis & néceflaires , fans demand®r autre 
permiflion ; & nonobitant clameur de haro » charte 


A Paris, ce 17 Novembre 1769. 


fo 4 


_ normande ; & lertres à cc contraires $ car tel eft 
‘notre plaifir. Down à Paris ie 1$e. jour du mois de 


Novembre , l'an 1769, & de notre regne le 54e, Par 
le Roi en fon Confeil. y 
NE, | Fate: Le 0: LUBEGPE. 


| Régifiré far leRépifire XVIII déla Chambre Royale 
êé Syndicale 2 Lies 6 Imprimeursde Paris , N°. 
482, fol. 47, conformement au Réglèment de 1713. 


BRIASSON ; Syndic. 
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L’Imtiation de 7, C, 
OP T R  :/ 
CHAPITRE XXIII. 
re avis importans pour avoir tohjours 


aix. Se foimettre a la volonté de 
tres ; fe contenter de pen ; S humiliers. 


haiter L'accomplifement de la wulonté 


Dies, 
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«.… enferme de Priere: 
apprennent à rev 
ment cette fource d'u: 


liberalite infinie, qu 


tant de bienfaits. Les 


& les autres moins: 0 
vous, à mon Dieu, il 


ten avoir, fi vous ne | 


même Le moindre bien 
Cm" . ne D 
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